ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 25 AVRIL 1953. 


PRÉSIDENCE DE M. Arann pe GRAMONT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS (pe SEAT 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADEMIE. 


M. le Preésmenr annonce le décès, survenu a Princeton, Etats-Unis, 
le 18 avril, de M. Arserr Ensren, Associé étranger. Il invite l'Académie à se 
recueillir en silence pendant quelques instants, en signe de deuil. 


L’allocution nécrologique d’usage sera lue en la prochaine séance, par 
M. Louis pe BroGuie. 


M. Arnaup Densoy signale à l’Académie la présence de M. Komaravoru 
Cuanprasexuaran, Professeur à l’Institut de recherches Tata, à Bombay (Inde), 
et M. Jean Leray celle de M. Marsron Morse, Membre de l’Académie nationale 
des sciences des États-Unis, Professeur à |’ « Institute for advanced study » de 
Princeton. M. le Présipexr leur souhaite la bienvenue et les invite à prendre 
part à la séance. 


Notice nécrologique sur Pierre TEILHARD DE CHarpin, 


par M. Cnarres Jacos. 


Le lundi de Pâques 11 avril 1955, les émissions radiophoniques annon- 
çaient que la veille, à New York, Pierre Temuarp pp Cuarpin était mort 
subitement d’une congestion cérébrale. La presse des jours suivants a 
commenté cette triste nouvelle, plus ou moins longuement et dans des 
sens assez divers, tous inspirés cependant par l’unanime sympathie que 
lui avaient value sa haute intelligence, son esprit d’avant-garde aussi bien 
que sa souriante franchise. Notre Académie, dont il était Correspondant 
depuis 1947 et Membre non résidant depuis 1950, s'associe à tous ces 
regrets. Suivant vos usages, un rapide aperçu va vous être fourni sur la 
vie du défunt, avec ses périgrinations à la surface du globe, dans le but 
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d’encadrer les étapes d’une carrière géologique et paléontologique vraiment 
hors de pair. 

Pierre Teilhard de Chardin est né le 1° mai 1881 à Orcines, Puy-de-Dôme, 
localité située à 7 km à l'Ouest de Clermont-Ferrand sur un îlot du socle 
cristallin de notre Massif Central ceinturé de coulées volcaniques qui 
descendent de la Chaîne des Puys. Le village possède une église du 
xiv' siècle, fréquentée par des générations d’ancêtres de Teilhard, lui-même 
d’une famille de dix enfants. Lorsque vint l’âge des études secondaires, 
on le mit au Collège des Jésuites de Mongré, à Villefranche-sur-Saône. 
Ce pensionnat se trouve en contrebas de la colline dite de la Promenade, 
d’où la vue s’étend aussi bien d’un côté sur la bordure du Massif Central 
que de l’autre sur la marge des Dombes, puis le Jura et tout au loin sur 
les hautes cimes des Alpes. Voilà déjà de bien grands horizons alors que 
se dessinait sa vocation religieuse. Ils ne vont guère tarder à s’étendre. 
Lors de expulsion des Congrégations vers 1904, il part avec sa Commu- 
nauté dans l’île anglo-normande de Jersey. On le voit aussi en Angleterre 
et jusqu’en Égypte où, naturaliste né, il s'intéresse aux formations nummu- 
htiques du Mokattam, dont les calcaires ont fourni le matériel des 
Pyramides. 

Revenant à Paris de 1912 à 1914, survient pour lui une rencontre 
capitale :1l fréquente assidûment le Laboratoire de Paléontologie du Muséum, 
alors dirigé par Marcellin Boule, son compatriote auvergnat et bientôt son 
ami. Boule était alors attaché à des travaux sur l'Homme fossile, en parti- 
culier celui de Chapelle-aux-Saints. Quant à Teilhard, cette époque est 
déjà l’occasion de publications importantes, notamment à propos des 
restes de Mammifères de petite taille, Carnivores puis Primates, recueillis 
dans les sables sidérolithiques éocènes du Querey et du Jura. 

Éclate la guerre de 1914. Teilhard mobilisé est incorporé comme caporal- 
brancardier dans des régiments d'Afrique du Nord. Avec eux, il fait, 
en France, toute la campagne et ses services lui valent la Médaille militaire 
et la Croix de la Légion d'honneur; il deviendra, en 1946, Officier au titre 
des Affaires étrangères, à la suite de ses premières missions en Chine. 
Au cours de ses séjours sur le front, le naturaliste ne perd pas ses droits : 
près de Reims, nos boyaux et tranchées recoupent les dépôts thanétiens 
qui naguère ont fourni la € microfaune » étudiée par le Docteur Victor 
Lemoine, avec principalement des Multituberculés, des Insectivores, des 
Carnivores et des Primates. Teilhard y procède à des observations et des 
récoltes. En face de nous — on le saura plus tard — les Allemands ramassent 
aussi dans leurs travaux souterrains des échantillons qui partent à Münich, 
où les étudiera Max Schlosser. Pour Teilhard, ce qu’il aura finalement 
entre les mains de la microfaune de Cernay lui fournira la matière d’une 
thèse de doctorat soutenue en Sorbonne en 1922. 
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De 1922 a 1928, P. Teilhard de Chardin est Professeur de Géologie a 
l’Institut catholique de Paris, dans la chaire illustrée par Albert de 
Lapparent, puis par Jean Boussac, gendre de Pierre Termier, hélas tué 
dans la guerre de 1914-1918. Entre temps on enregistre, signées par 
Teilhard, des publications sur les Mammifères de l’Eocéne inférieur tant 
de Belgique que de France. Mais son existence errante s’est déjà amorcée, 
et va se continuer à peu près sans arrêts Jusqu'à la fin. 

Elle débute en 1923 : une mission de notre gouvernement le conduit 
en Chine, où avec le P. Licent il circule notamment dans l’Ordos et le 
Désert de Gobi. Devenu en 1929 Conseiller du Service géologique national 
de Chine et déjà très hé avec les milieux scientifiques nord-américains, 
il participe en 1930 à une expédition du Muséum de New York dans le 
Centre-Asie, ensuite, en 1931-1932, à la spectaculaire traversée du grand 
continent par la mission Haardt-Citroën. En 1935-1936, avec une expé- 
dition de Yale-Cambridge, il déborde sur l’Inde septentrionale et centrale, 
puis, en 1937-1938, avec une expédition Harvard-Carnegie en Birmanie, 
s'étant précédemment arrêté, en 1928-1929, grâce à des concours français, 
en Somalie et au Harrar sur la ligne ferrée d’Addis-Abeba. Finalement, 
on note deux incursions à Java en 1935 et en 1937 et ses derniers voyages, 
de plusieurs mois, l’ont conduit en 1951 et en 1953 dans l'Afrique méri- 
dionale. Au milieu de tous ses déplacements, sa résidence se situa en 
Chine jusqu'à ce que, par suite des événements mondiaux, elle s’établit 
à New York, notamment à la Wenner-Gren Foundation for anthropological 
researches, et son ultime demeure sera à 150 km de la grande cité, à 
Saint-Andrew-sur-Hudson : son corps y est inhumé dans la propriété où 
les Jésuites de la Province de New York ont leur noviciat. 

Il ne saurait être question de détailler ici ce que Teilhard a rassemblé 
au cours de ses multiples déplacements. Chaque fois ce furent des nouveautés 
et des mises au point tant géologiques que paléontologiques. Pour nous 
borner, par exemple relativement à l'Asie, à quelques questions auxquelles 
il tenait, ce serait d’abord le cas de la structure flexurée qu’il croit recon- 
naître en Asie orientale et son extension progressive vers l'extérieur du 
continent où il enregistre des montées granitiques successives avec tout 
leur cortège qui se seraient déplacées dans le même sens. C’est aussi la 
considération des dépôts à la surface du socle, ceux-ci comportant des 
conglomérats et surtout des loess, à savoir des accumulations de pous- 
sières transportées par le vent sous des climats plus ou moins désertiques. 
Indépendamment de ce qu’elles apprennent lithologiquement, de telles 
formations recèlent parfois de précieuses archives, soit en échantillons 
isolés, soit avec de véritables ossuaires, archives amorcées peut-être dans 
les temps secondaires, à coup sûr dès l’Éocène inférieur. Teilhard y a 
puisé avec bien d’autres. Pour n’en citer qu’un exemple, serait à souligner 
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ce qu'il a écrit et figuré quant à un groupe particulier de Rongeurs, les 
Siphnés, Rats-Taupes considérés depuis le Miocene supérieur jusqu'à 
l’époque actuelle avec leurs particularités bien datées d'évolution et 
d'adaptation. 

Mais surtout, cet élève préféré de Marcellin Boule, n’a cessé d’être hanté 
par les problèmes de la Paléontologie humaine, concernant nos origines 
avec les squelettes, les outillages préhistoriques et aussi les témoignages 
artistiques. En 1913 déjà, le hasard l'avait mêlé, sous la conduite d’A. Smith 
Woodward, au ramassage pres de Pildown dans le Sussex anglais de débris : 
un crâne, une mandibule et, par Teilhard, une dent, débris avec lesquels 
a été créé l’Ecanthropus dawsoni. Hélas, depuis un an ou deux, ces restes 
semblent s'avérer comme apocryphes et avoir été semés sur le gisement 
par une supercherie digne de celle de Glozel dans notre propre pays. 
Heureusement de telles aventures restent exceptionnelles et lon a par 
ailleurs d'innombrables sources d’informations d’une authenticité indis- 
cutable. Quant à Teilhard, sa collaboration a été fondamentale pendant 
près de dix ans (1929-1937) dans les grandes fouilles de Choukoutien près 
de Pékin, qui ont abouti à la découverte et à la connaissance du Sinan- 
thropus. Ensuite ses deux incursions a Java l’ont renseigné sur l’âge des 
dépôts qui ont fourni les Pithecantropus de Dubois et autres, tandis que 
ses voyages en Afrique du Sud l’ont documenté sur l’Australopithecus. 
Actuellement, même pour les savants les mieux informés, 1l est encore 
difficile de se prononcer exactement sur les ascendants véritables de 
humanité actuelle : la semaine dernière on en a eu la preuve à Paris, 
où s’est tenu, tant à l’Institut de Paléontologie humaine qu’au Labo- 
ratoire de Géologie de la Sorbonne, un très intéressant colloque sur lequel 
le souvenir de Teilhard n’a cessé de planer. Toutefois l’avenir de telles 
recherches et discussions s’avere plein de promesses, tant qu'il ne sera 
fait état que d’observations objectives, avec leurs localisations géogra- 
phiques aussi bien que de leur place exacte dans la chronologie des temps 
géologiques. 

Enfin, et c’est par là que nous terminerons : dépassant le cadre habituel 
des recherches stratigraphiques et anatomiques, Teilhard n’a pas cessé, 
et de longue date, d’être préoccupé par la totalité du Problème humain 
poussé jusque dans le domaine de la pensée. Ces considérations seraient 
plutôt du ressort de l’Académie des Sciences morales et politiques, et cela 
on peut bien le dire puisque lui-même s’en est soucié et en a publié avec le 
regretté mathématicien et philosophe Édouard Le Roy. Quoiqu'il en soit, 
Teilhard a imaginé « a partir et au-dessus de la Biosphére » des natu- 
ralistes, une enveloppe planétaire de plus : la Noosphére, de Noos esprit, 
« donc sphère terrestre de la substance pensante ». Et celle-ci, n’est-il 
pas singulier d’en trouver une sorte de pré-évocation que j'ai extraite 
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d'une lettre manuscrite qui figure dans vos archives. Elle date du 
28 décembre 1889 et émane d’Edouard Suess qui vous remerciait de son 
élection comme Correspondant de notre Académie. Voici le noble langage 
du grand géologue viennois, l’illustre auteur de l'ouvrage : Das Antlitz 
der Erde, la Face de la Terre. Sur notre planète, écrit-il, « il y a au-dessus 
de la zone des courants et des brumes, une région calme et sereine, dans 
laquelle le dévoilement des lois de la nature et les triomphes d’une huma- 
nité ennoblie se préparent et s’accomplissent ». 


M. Maurice CauLLERY s'exprime en ces termes 


REaumor avait publié, de 1736 à 1742, les six volumes des Mémoires 
pour servir à l'Histoire des Insectes. Le septième qui devait contenir ses 
recherches sur les Fourmis et sur les Scarabées (Coléoptères) était quasi 
terminé, mais ne fut jamais complètement achevé. Les manuscrits en sont 
déposés, depuis la mort de l’auteur, en 1757, dans les Archives de notre 
Académie. Le regretté et éminent W.M. Wueeter a tiré de celles-ci et 
publié, en 1926 ('), le Mémoire relatif aux fourmis. 

Cela m'avait inspiré, à l’époque, le projet de publier l’ensemble des 
Mémoires formant le tome VII. Le Mémoire sur les Fourmis fut publié 
immédiatement, en un premier fascicule (*). La mise au point des Mémoires 
sur les Scarabées fut confiée a deux excellents entomologistes (aujourd’ hut 
malheureusement disparus), Prerre Lesne et François Picarp. J’écrivis 
moi-même une introduction historique a l’ensemble de la publication. 
Elle parut en librairie en 1929. 

F. Prcarp et P. Lesne mirent au point, par un travail minutieux, 
le texte de Réaumur, avec de nombreuses notes critiques. Mais il se trouva 
que, ce travail terminé et remis à l’éditeur, sa publication fut comple- 
tement oubliée. Je m’en inquiétai, il y a environ trois ans et me proposa 
de faire paraître ces Mémoires à l’occasion du deuxième centenaire de la 
mort de Réaumur en 1957. Cette fois l'achèvement du travail et la pubh- 
cation ont devancé l'échéance envisagée. J’ai l’honneur de présenter a 
l'Académie ce second fascicule qui complète le tome VIT (*). 


(:) René Antoine Fercuautr pp Réaumur, The Natural history of Ants, translated with 
an introduction by William Morton Wheeler, New-York et Londres (Alf. A. Knop), 1926, 
8°, 280 pages. 

La traduction anglaise est accompagnée du texte francais et de nombreux commentaires 
et notes de Wheeler. 

(2) M. pp Reaumur, Histoire des Fourmis, Introduction de E. L. Bouvier, avec notes de 
Ch. Pérez, Paris (Lechevalier), 1928, 116 pages, avec portrait. 

(?) M. pe Réaumur, Mémoires pour servir à l'Histoire des Insectes, i, Vu, 2° partie, 4°, 
Paris (Lechevalier), 1955, Introduction par M. Caullery (03 pr. )y et Histoire des Scarabés, 
(p. 115-395). Notes explicatives (par P. Lesne et F. Picard), p. 397-415, 21 planches. 
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Sur les vingt et une planches accompagnant le texte, les cinq premières 
ont été gravées du vivant de Réaumur (et portent la mention: planches des 
Mémoires pour l'Histoire des Insectes, t. 7); les dix suivantes ont été dessi- 
nées (mais non gravées) également sous les yeux de Réaumur; les six 
dernières sont formées de dessins de même origine, mais qui n’avaient 
pas été groupés. 

Je ne puis ici entrer dans l'examen détaillé des Mémoires composant 
le volume. Ils n’ont plus aujourd’hui qu’une valeur rétrospective, mais ils 
représentent historiquement une importante contribution aux progrès de 
la Zoologie. Leur publication est un hommage à la mémoire de l’un des 
plus illustres maîtres de cette science; Th. Huxrey ne l’a-t-il pas qualifié 
comme la plus grande figure de la biologie d’Arrsrore a Ch. Darwin. 

Les nombreuses bibliothèques qui possèdent les six premiers volumes 
publiés du vivant de Réaumur, tiendront certainement à posséder aussi 
le septième. 


Les Ouvrages suivants sont présentés : 


par M. Roger Hem : 

1° Flore de l'Afrique du Nord (Maroc, Algérie, Tunisie, Tripolitaine, Cyré- 
naique et Sahara, par Rent Mame. Publiée par les soins de Marcez Guinocuer 
et Louis Favret. Préface de Lous Empercrer. Volume III. Monocotyledone : 
Glunufloræ (Gramineæ : sf. Pooide p. p.), avec la collaboration de feu 
Marc WeiLLer. 


2° Henri Gaussen et Paut BARRUEL. Montagnes. La vie aux hautes altitudes. 


par M. Maurice Lemorene : Les Journées scientifiques du Centre national de coor- 
dination des études et recherches sur la nutrition et l'alimentation. VII. Le lait 
stérilisé. Mai, Juin, Juillet 1954. 


par M. Gasrox Dupovy : Annales de paléontologie. Observations sur les Cocco 
lithophorides actuels et fossiles en microscopie ordinaire et électronique, par 
Grorces DerLanpre et CnaRLes FERT. 


COMMISSIONS. 


Sont désignés pour faire partie de la Commission qui, sous la présidence de 
M. le Président de l'Académie, dressera deux listes de présentation pour deux. 
des places d’Associés étrangers nouvellement créées : MM. Louis pe BroGuie, 
Arvaup Densoy, Aiserr Porrevix, pour la Division des sciences mathématiques 


et physiques; MM. Maurice Cauicery, Léon Bixer, Rocer Hem pour la 
Division des sciences chimiques et naturelles. 
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DÉSIGNATIONS. 


M. Gasrox Juni est chargé avec M. Darrieus précédemment désigné de 
à À ay 1, 4 | À à = Ë ; 
représenter l’Académie aux fêtes du Centenaire de l'Écoze Porvrecnnique 
FÉDÉRALE DE Zvricn, qui auront lieu du 15 au 22 octobre 1059. 


MM. Léox Biyer et Anpré Danson sont désignés pour représenter PAca- 
démie au 74° Coneris DE L'ASSOCIATION FRANÇAISE POUR L'AVANCEMENT DES 
SCIENCES, qui se tiendra à Caen, du 15 au 22 juillet 1955. 


PLIS CACHETÉS. 


\ la demande des auteurs, le pli cacheté accepté, en la séance du 18 octo- 
bre 1954 et enregistré sous le n° 13.374, est ouvert par M. le Président. 


Le document qui en est retiré sera soumis à l’examen de la Section de 
Zoologie, 


CORRESPONDANCE. 


L'Académie est informée de l'organisation par la Société FRANÇAISE bE 
MÉTALLURGIE, de JOURNÉES MÉTALLURGIQUES D'AUTOMNE, qui auront lieu à Paris, 
du 24 au 29 octobre 1955. 


M. le Secrérame PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance : 

1° Flore générale de Belgique, publiée sous la direction de Warren Rosyns. 

Cc 

Spermatophytes. Volume I, fascicule I, par Anpré LAWALREE. 

2° Tomorrow's Fossils. Many rare animals face extinction as civilization 
expands. Paintings for life by Wazrer Frrcuson. 

3° National physical Laboratory. Engineering Dimensional Metrology. Pro- 
ceedings of a Symposium held at the National physical Laboratory on october 21, 
22, 23 and 24, 1953. Volumes I et Il. 


4° Polish Academy of sciences. Quarterly Review of Publications. N° 1. 
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\LGEBRE. — Détermination des vecteurs propres d’une matrice par une méthode 
itérative avec convergence quadratique. Note de MM. Heinz RurISHAUSER 
et Friepricn L. Bauer, présentée par M. Paul Montel. 


Dans un travail précédent ("), lun de nous a étudié un procédé pour obtenir 
les valeurs propres d’une matrice donnée, A. Pour la décomposition triangu- 
laire qui y est décrite 
(1 ) Aon — mn Laie ( A, == À ) 
et la composition en ordre renversé, 

(2 ) Noe 1— Re 
on a les relations suivantes : 
( 9 ) ( ea Tiga 25 -R, Ry) (L, L, “EU Lig = Lip: ) 
— CR = CLy, +4 Lim po oi Lo 1Lom ) RE Rope tae Riss Ra je 


Nous avons donc le procédé nouveau suivant : 
Etant donné 


(4) Aa bal A IRreURE 
et 
(5) PER ER ER RE RCE 


on forme le produit 
Pz Apes @, 


et l’on peut effectuer la décomposition triangulaire de @, à la manière de 
Gauss-Banachiewicz 
(6) Ox.= A; Pi. 


Puis, on obtient par multiplication 


(7) A ps = AA} 
et 
(8) Pin Pa Pe 


ou directement 
(9) 0:,:— P.O, Az 


La méthode est unique, si l’on définit une normalisation des facteurs trian- 
gulaires qui est conservée par le procédé. La possibilité la plus simple consiste 
dans la prescription que toutes les matrices triangulaires L; et A, ont des 
a M Rs het ei ete. 


(*) H. Runisnauser, Comptes rendus, 240, 1955, p. 34. 
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éléments égaux a1 dans la diagonale principale. En outre, il vaut mieux 
décomposer P,; P,—D,%,, où Y, aussi est normalise. D; est une matrice 
diagonale. 

On obtient ensuite l'algorithme : 
Étant donné A,, DÉS DEA on décompose 


(10) PA VE Lit aA D AE 


uniquement en facteurs triangulaires normalisés A!" X°" et on obtient 


(11) Mee yn Dy Ar De): 
(12) 2 ADD Di.) Si, 
(13) Dey DED: 


Tenant compte de la relation 
(13) Geen NAN er 


on voit que les matrices A, sont les matrices qui effectuent la transformation 
de A=A, à A,,,. Mais les A,,,, convergent elles-mêmes vers une matrice 
triangulaire A_, dont les éléments diagonaux sont les valeurs propres et dont 
on peut obtenir sans peine les vecteurs propres æ,. Pour A,—> A, on a une 
convergence quadratique et les A, «x, sont les vecteurs propres de la matrice 
donnée A. 


ALGEBRE. — Sur les équations et les systèmes linéaires dans les anneaux 
associatifs. Note (*) de M. Onrraxpo Vintamayor, transmise par 


M. Arnaud Denjoy. 


Définition d'une notion générale de polynôme et d'équations résolubles sur un 
anneau associatif quelconque. 


Soit A un anneau associatif et W =} X;'(yEJ), un ensemble quelconque 
d'éléments à chacun desquels nous donnerons le nom d’indéterminée, Nous 
supposons que W est disjoint de A et que ÿ est la puissance de W. 

Nous donnerons le nom de mondme à chaque expression de la forme (a, ..., %, 
ou bien —(4,,..., %,) (7 entier) qui vérifie les conditions suivantes : 1° Chaque 
a; appartient, soit à A, soit à W; 2° Deux éléments consécutifs %;,, %; ne 
peuvent pas appartenir à A. 

L'égalité de deux monômes est définie par: 1° (œ4,...,4n)=(%,,...,4,) 
[ou bien —(a«...,u)=—(x,,...a,)] si h=é et LAURE 7): 
NT even ARMONEN CN MR IREM A CE Deux 
monômes m'=(a,,...,%) et m'=(a,,...,%,) seront dits semblables s’il 


(*) Séance du 18 avril 1955. 
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existe un indice à pour lequel 4€ À et4,€A,etx;—; pour tout } 4 pa eur 
somme est définie par m=m'+m"=[%,...,(%+ a), ak ea Nous 
appellerons Q l’ensemble de tous les monômes pour lesquels il existe au moins 


un indice z tel que 4; —=0€ A. 


an 


Chat 2 Ga . x 
Un polynôme est par définition le symbole mere Ma >): (n entier), 


Det 


h k 
où les m; sont des monûmes. Deux polynômes py m; et =D) m sont 
ix! j= 
EGaUX TOI Nr CL m,eQ POUL LOULATS 12e Sip=m+(—m)e ps =Mm 
(m'eQ); 3° Si h=k et la succession m,, ..., 7, est une permutation de la 
SUCCESSION 772,, ..., 77,3 4° ih & el j= mM, (12th) CL yeaa. Se 
(m' €Q); 5° S'il existe une succession finie de polynômes p,,...,p, tel que 
pPi=p,=---=Pp,= p>, où les égalités sont définies de la façon précédente. 


La somme des deux polynômes p, et p, est le polynôme 
P= Pi + Pam +... Ma + M +...+ My 


Pour définir le produit mm’ de deux monômes m=(%,, ..., %,) et 
m'=(2,, ..., %,), nous considérons les cas suivants : 1° Si a, € A eta, EA, 
alorsmml(ous #2 1) Apbiay Cees eal an), 01 & = aXe, Hate Aqua; 


WINN MOL = Cee gi suede cd ., z,); 3° Dans les autres cas nous posons 


12 


m(—m)=(—m)(m)=— (num) et anya) SS aes 


Le produit de deux polynémes est défini par la formule 


h k h k 
Nim NA eS 

Fd Mees mm. 
hed ot el el el 
i= Si == 


La somme et le produit de x polynômes p,, ..., p, sont définis par induc- 
tion par les formules 


Pate 6 Pra Pr = (Diet ME Dh 4) Pn et Pi-++Pn—1Pn= (Pi: -:Pn1)Pn: 


et l’on démontre alors que l’ensemble F4(A) de tous les polynômes est un 
anneau associatif qui contient une partie A! isomorphe à A. 

Si B est une image homomorphe de P's(A), nous représenterons toujours 
par I le noyau de cet homomorphisme, c’est-à-dire, B © Fe(A)/E Si l'anneau 
B 2 A, alors B est une image homomorphe de F4 A pour un 8 convenablement 
choisi. Toute image homomorphe B de l'4(A) est une extension de A (c’est- 
à-dire B 2 A" A) si et seulement si [ A A'—(0). 

Nous allons étudier des extensions B de A des types suivants : 

type 1 : les extensions quelconques; 

type 2 : les extensions B préservatrices de l’unité, c’est-à-dire celles pour 
lesquelles l’unité de A (s’il en existe) est aussi unité de B ; dans ce cas, si À est 
l’unité de A, I doit contenir 4.2; — a; et æ;.1 — x; pour toute +,€ W. 
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type 32 les extensions commutatives des anneaux commutatifs, c’est-a- -dire, 
des anneaux B commutatifs: dans ce eas les expressions ca; — DiC CWLiD, 


JT 

doivent appartenir à | pour tout x;, æ,e W et ced. 
Soit (ai, ..., æ,)elTa(A); si nous étudions des équations de la forme 
J\ 41, ++, 4) = 0, nous dirons qu’elles sont des équations à coefficients dans 


A ou A- Poe Neus dirons fue cette équation est triviale par rapport aux 
extensions du type | (resp. 2,3), si f(a, ...,2,) El pour toutes les extensions 
B du type 1 (resp. 2, 3), où, bien entendu, BŒLSCA)T 

Définition. — Un élément b€B est dit algébrique sur ACB, s’il vérifie au 
moins une équation /(æ)— 0, non triviale, à coefficients dans A. Dans le cas 
contraire nous dirons qu'il est transcendant sur A [Cette définition ne coïncide 
pas avec celle de E. Snapper (')]. 

Définition. — Une extension B de A s’appelle algébrique sur A, s’il existe un 
ensemble de générateurs de B qui sont algébriques sur A. Dans le cas contraire 
nous dirons que B est une extension transcendante sur A. 

Il y a des exemples qui prouvent qu’il existe des extensions algébriques 
contenant des éléments transcendants, et aussi des extensions transcendantes 
contenant des éléments algébriques. 

Définition. — Un système d'équations p4(æ;, 2, ...)—o à coefficients 
dans A s’appelle résoluble s’il existe au moins une extension BDA telle qu'il 
y ait des éléments x;— c;eB qui verifient les équations données. 

Si A est un anneau sans unité, nous appellerons A’ l’anneau avec unité qui 
s’en déduit par la méthode de Brown-McCoy (*). 

Tutorime. — Si f(æ)—o est une A-équation résoluble, elle est aussi une 
A'-équation résoluble. 

Tutorime. — Pour qu'un système de A-équations p,(æ,, Ly) ...) = 0 où ÿ est 
le nombre total d’inconnues, soit résoluble, il faut et il suffit que l'idéal bilatère L 
engendré par | pa(æs, Las ---) | dans Va(A) soit tel que A'NL — (0). 

Ce théorème généralise un autre que Birkhoff a démontré pour les corps (*). 


ALGEBRE. — A propos d’un théorème de Pellet. 
Note de M. Maurice Paroni, présentée par M. Henri Villat. 


Étant donné le polynome de degré n 
(1) f(s) = re + Ay SPH. On 1B + Gas 
co I RR a TT ee 


(1) Annals of Math., 53, 1951, p. 125- 142. 
(2) Duke Math. Journal, 13, 1946, p. 9-20. | | 
(*) G. Bmkuorr, Proc. Cambridge Phil. Soc., 31, 1935, p. 433-454. 
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il résulte d’un théorème de Pellet que si Pon à 
(2) api is > | ax | 
RENE 
PAS / \ 2 e fr SX TU CR On 

le polynome f(z) admet (n — p) zéros dans le cercle unité et p zéros à l’exté 
rieur de ce cercle. 

En considérant la matrice qui admet pour valeurs caractéristiques les zéros 
de f(z), on montre que les zéros du polynome envisagé se situent : 

a. Dans le domaine (D, ) formé par la réunion du cercle unité (C,) et du 
cercle (C, ) d’équation 


I 
(3) Je+ a |Z >| a 
a2 
et compte tenu de (2), ce cercle renferme (C, ). 
b. Dans le domaine (D, ) réunion des circonférences 


(3) |s| 1+ a, [se + | 


En définitive les p zéros de f(z) situés à l’extérieur du cercle unité se 
trouvent dans la région du plan commune à (D,) et à (D, ) et ne contenant pas 
lecercle( CG, en 

Notons qu'il est une circonstance dans laquelle on peut définir plus exacte- 
ment la région du plan où se situent les p zéros de f(z) extérieurs au cercle 
unité : 


Supposons le polynome /(z) de la forme 
(4) S (5) = 54 Gyo" P +... + An 5 + An, Pas 


et considérons la matrice A ayant pour valeurs caractéristiques les zéros 
de f(s). Formons la matrice A? dont les valeurs caractéristiques sont les 
puissances pie" de celles de A, donc des zéros de f(z). 

Chacune des (7 — p) premières lignes de A” a son élément diagonal nul, les 
autres éléments étant également nuls sauf un dont la valeur est Punite. 

Chacune des p dernières lignes de A? a son élément diagonal égal à — a,, 
(n — p) des autres éléments ayant respectivement pour valeurs — 4 
les (p — 1) restants étant nuls. 

Il apparaît alors que les valeurs caractéristiques de A” se situent dans le 
domaine D, formé par la réunion des deux circonférences 


nt. ec 


nh 


(5) CON ONE ILE IGN PE ANNE D | ax |. 
F k=p+1 
Si donc 
(6) |a@p)|>1+ > |ax|, 


k=p+1 
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(C,) est extérieur a (C,) et il résulte d’un théorème classique (') que la 
matrice A? aura (n — p) valeurs caractéristiques dans le cercle unité (Ghetp 
dans le cerele (C, ). 

Ainsi, (6) étant supposée satisfaite, le polynome f(z) aura, conformément 
au résultat de Pellet, (x — p) zéros dans le cercle unité et p Situés à l'extérieur 
de ce cercle, ces p séros se trouvant dans la couronne limitée par les circon férences 
d'équations 


+ 
|=} = a NX | =n 
sel 
= E=p +1 
(7) | 
7) D 
+ 
izs|-| NY R 
ss 
= 


Envisageons maintenant le polynome 


TOUT, <a - Uy SP +1, 


qui a pour zéros les inverses de ceux de /(z) par rapport au cercle unité; 
si (6) est vérifiée il possède p zéros dans le cercle unité etses derniers se situent 
dans la couronne limitée par les cercles d'équations 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur certaines valeurs eaxceptionnelles des fonctions 
holomorphes dans le cercle-unité et de leurs dérivées. Note de M. Kixe-Lar Hioxe, 
présentée par M. Paul Montel. 


Après avoir défini ce que j'appelle valeur exceptionnelle B, j'établis des théorèmes 
sur la croissance d’une fonction en rapport avec une telle valeur. Concernant les 
familles de fonctions, des critères de normalité ou de quasi-normalité sont obtenus 
même dans le cas où ce sont les dérivées d’un ordre quelconque qui admettent une 
valeur exceptionnelle B. : 


1. Soit /(z), une fonction méromorphe d’ordre quelconque dans le cercle- 
unité dont le T(r) n’est pas borné; appelons valeur exceptionnelle B de f une 


valeur à telle que 
I 


N(ri= 
beers cs 
ee log 


(1) Voir, par exemple, M. Paronr, Mém. Sc. math., fase. 118, p. 32, Gauthier-Villars, 


Paris, 1992. 
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- étant un nombre fini. Nous montrons que, dans le cas où le théorème de 
Picard-Borel s’applique, / ne peut admettre plus de deux valeurs ainsi définies. 

Par la considération des valeurs exceptionnelles B, non seulement nous 
trouvons, avec plus de précision, des résultats analogues a ceux obtenus anté- 
rieurement ({), mais nous pouvons encore traiter le cas où intervient une 
dérivée. 

2, En nous plaçant dans ce cas, nous démontrons d’abord, pour 
limiter m(r, f/f), une inégalité de même forme que celle de M. R. Nevanlinna 
relative à m(r, f'/f) (°), puis, d’autres permettant de majorer m(r, fIf"), 
m(r, fr" /fi’ à) ete. sans intervention de valeurs initiales autres que /(0). 

Partant de l’identité de M. Bureau (*), nous parvenons, en utilisant ces 
résultats et en appliquant un lemme établi ailleurs (*), à une inégalité qui 
donne lieu au théorème : 

Soit une fonction holomorphe dans le cercle-unite 


(2) f(s) = Co+ Cys +...+ Cyst+... (Go; Gr Go's 
on suppose que f ne s'y annule que p fois au plus; que f\" y admette 1 comme 
valeur exceptionnelle B de sorte que 


mg 2. tale pala. I 
(3) Na PNR 


So 


On designe par .d,() =1, as 5, Pp) les (zeros deaf ial, parib QU = ees 
points 1 de f\", par n,(r, 1), le nombre des b, compris dans le cercle |z| Zr; sout 
alors un nombre positif d—|a,| et, de chaque point b, comme centre, décrivons 
un cercle de rayon arbitrairement petit 1; enfin, on se donne un cercle (C') de 
centre O etde rayon R’, aussi voisin de 1 qu'on le veut. Alors, en supposant | C,.| 1, 


on a, pour tout point du cercle |z| <r, avec o Cr KR, l'inégalité 


4) ] g i 3 cali | À S -+ ae +- abs —|— ! o q o = 
(4) Jlog|f(z)| < alu 9 + log sagas log + ng(r", ART ) + Kilos ge — | 
ou 


! I { 
r': a ee wo=logC + log es 


H, et K, sont des constantes numériques ne dépendant que de =, r, et R! à part k. 
Remarque. — Dans le cas où / ne s’annule pas, on peut procéder comme 
Valiron l’a fait dans sa démonstration du théorème de Miranda et obtenir une 


inégalité dans laquelle la valeur C, n’entre que sous la forme log | G 


——————— eee 
1) Ann. Ke. Norm. (3), 70, fase. 2, 1954, p. 149-180. 

(?) M. Milloux a obtenu une limitation de même nature par une voie différente. 

(5) Variron, Actual. Scient. et Ind., n° 570. 


(*) Comptes rendus, 236, 1953, p. 1939, et un Mémoire à paraître dans le Journal de 
Mathématiques pures et appliquées. 
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3. Soit (/) une famille de fonctions méromorphes /(z) dans le cercle-unité 
dont le T(r) n’est pas borné; appelons valeur également exceptionnelle des f une 
valeur + pour laquelle lPinégalité (1) est vériliée et de plus, étant donné ¢, on 
peut trouver une valeur r, telle que pour r==r,, on ait 


o> 
Cy 
Or 


N( 7, \<(r+8) log 


Peak ig: quel que soit fe /). 


A l’aide d’un résultat de M. P. Montel (*), le théorème précédent nous fournit 
des critères de familles normales ou quasi normales dont les principaux sont 
les suivants : 

I. Soit une famille de fonctions holomorphes dans le cercle-unité. Si elles ne 
s’annulent pas, st leurs dérivées d'ordre k admettent 1 comme valeur également 
exceptionnelle B (°), et st les nombres n(r, 1, f\") des points 1 des f\") sont bornés 
par un nombre n,(r, 1) qui ne dépend que de r, alors la famille est normale dans 
l’intérieur du cercle-unité, pourvu que |Cy| 1. 

IT. Sow une famille de fonctions holomorphes dans le cercle-unité dont les 
modules des valeurs à l’origine sont bornés supérieurement. St les fonctions ne 
sannulent que p fous au plus, st leurs dérivées d'ordre k admettent 1 comme valeur 
également exceptionnelle B, et siles n(r, 1, f") sont bornés par un nombre n;(r, 1) 
ne dépendant que de r, alors la famille est normale dans l’intérieur du cercle- 
unité, pourvu que |C, +41 et que a, étant les premiers zéros des fonctions, on 
ait|a,|-~d>o. 

III. Soit une famille de fonctions holomorphes dans le cercle-unité. Si elles ne 
s’annulent que p fois au plus, si leurs dérivées d'ordre k admettent 1 comme valeur 
également exceptionnelle B, et si les n(r, 1, f\"’) sont bornés par un nombre n,(7, l) 
ne dépendant que de r, alors la famille est quasi normale d'ordre p au plus dans 
l'intérieur dn cercle-unité, pourvu que | Co | 41 et que |a,|~d > 0. 


HYDRODYNAMIQUE. — Un appareil pour la mesure de la vitesse des fluides. 
Note (*) de M. Pierre Dori, transmise par M. Charles Camichel. 
L’auteur a réalisé un appareil permettant la mesure de la vitesse des fluides par 


lecture instantanée sur un cadran gradué. Pour l’eau, les vitesses mesurables sont 
comprises entre quelques centimètres par seconde et 5 m/s. 


L'appareil est en principe un tube de Pitot qui permet, à l’aide d’un 
dispositif électrique, la mesure instantanée de la vitesse du fluide sur un 


cadran gradué. 


(5) Mém. Acad. Roy. Belgique, 2° série, 6, 1922. Voër aussi (*). 
(5) Les critères que nous avons énoncés antérieurement doivent être précisés par une 


condition analogue. 


(*) Séance du 13 avril 1955. 
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Deux chambres séparées par une membrane métallique sont mises 
respectivement en communication avec la prise amont et la prise latérale 
de pression. Pour la mesure de la vitesse d’un liquide, ces deux chambres 
doivent être auparavant remplies de ce liquide et convenablement purgées. 

De part et d’autre de ces chambres se trouvent deux bobines. Chacune 
d'elles fait partie d’un circuit oscillant alimenté à l’aide d’une ligne par 
un générateur haute fréquence stabilisé par cristal (fig. 1). Ces circuits 
sont, en absence de différence de pression, réglés de telle sorte que la 
différence de potentiel indiquée par un voltmètre disposé entre les cathodes 
de deux lampes détectrices soit nulle. 


250 


200 


Voltmétre 


100 


50 


20 49 60 80 100 

Fig. 1. Fige 4. 
Fig. 1. — Schéma du dispositif permettant d'apprécier les déplacements de la membrane. 
Fig. 4. — Courbe d'étalonnage correspondant à une vitesse maximum de Pordre de 2,5 m. 


Fig. 2. Fig. 3. 
Fig. 2 et 3. — Vues de l'appareil de mesure de vitesse. 


Le déplacement de la membrane provoqué par une différence de pression 
déséquilibre les deux circuits et ce déséquilibre entraîne une déviation du 
voltmètre. 

Les photographies (fig. 2 et 3) montrent comment l'appareil a été réalisé 
pratiquement. Les chambres sont creusées dans un bloc de plexiglass, 
ce qui permet de vérifier que la purge est parfaite. 
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Dans la queue profilée, se trouvent la lampe détectrice et son circuit. 
La tige-support contient la ligne haute fréquence d’alimentation des circuits 
et les liaisons du détecteur au voltmètre gradué en vitesse qui, tout comme 
le générateur haute fréquence, est disposé au voisinage de l'opérateur. 

La courbe (fig. 4) montre les résultats obtenus dans le canal d’étalon- 
nage du Laboratoire d’Hydraulique de Banléve. La sensibilité de l’appa- 
reil réalisé est telle qu'il est possible de mesurer des vitesses comprises 
entre quelques centimètres par seconde et 5 m/s. Les différentes gammes 
de vitesse sont obtenues par une simple modification de la sensibilité 
du voltmètre. 


HYDRAULIQUE. — Méthode graphique pour le calcul de la propagation des 
intumescences. Note de M. Jan Novgaro, transmise par M. Léopold Escande. 


Exposé d’une méthode graphique pour le calcul de la surélévation ou l’abaissement 
du plan d’eau consécutif au passage d’une intumescence; cette méthode élimine une 
approximation introduite dans une première méthode proposée par l’auteur. 


A parur des relations théoriques que nous avions précédemment établies (*), 
nous déduisons la suivante : dW — + Jg/SL dS entre la vitesse W dans la 
section considérée du canal, de section mouillée S, de largeur au miroir L. à 
En tenant compte de léquation de continuité dQ = W dS +S 4W et en 
remarquant que dH = dS/L, on aboutit finalement à la relation : 


EL "WI I 


dQ L Wa 
a désignant la célérité propre de Pintumescence. 

Cette relation fournit la valeur des pentes de droites caractéristiques dans 
un système de coordonnées en (H, Q). Elle s’applique évidemment a des 
canaux de forme quelconque. 

On peut également utiliser des courbes caractéristiques définies en chaque 
point par la pente de leur tangente. 

En particulier, dans un canal a section rectangulaire et dans le cas le plus 
général où l’eau est animée de la vitesse W = Q,/LH, l'équation de ces courbes 
caractéristiques s'écrit : 


2 = 
O.-- O'= 0, Log ig. LH Vell. 
‘ xX \ 9 


Le procédé d'utilisation sur une épure est identique à celui de notre premiere 


La Wess 'éontout oh ed ‘rude Ent Sete RENNES Le dale 3 EN eat La ne ee ee ener ti 

(1) Etude théorique et expérimentale de la propagation des intumescences dans les 
canaux découverts. Thèse de Doctorat. Publications scientifiques et techniques du 
Ministère de U Air. 


j 10 
C. R., 1955, 1° Semestre. (T. 240, N° 17.) 7 
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méthode, avec les mémes remarques en ce qui concerne les pertes de charge, 
la pente du fond, les singularités. 

Nous avons effectué des vérifications expérimentales parmi lesquelles nous 
citerons les suivantes : 

1° Fermeture brusque de la vanne aval d’un canal rectangulaire horizontal 
de 24 m de longueur et 0,40 m de largeur (Q, = 0,042 m/sec, H = 0,196 m). 
Les résultats sont donnés par la figure 1. 

2° Ouverture brusque de la vanne amont d’un canal rectangulaire horizontal 
de 24 m de longueur et 0, 4o m de largeur (Q,— 0, H = 0,196 m). 

On injecte brusquement un débit Q = 0,0373 m*/s. La figure 2 fournit les 
résultats correspondants. 

3° Fermeture brusque du distributeur des turbines à l'aval du canal 
d'amenée de l’usine de Pébernat sur l'Ariège (longueur 4338 m, largeur 
au radier : 5,59 m, pente du fond 0,38 mm/m, pente des berges 1/1 
débit Q, = 47,35 m°}s, H— 2,87 m). 

Le canal d’amenée de l’usine de Pébernat comporte à son extrémité aval un 
déversoir de décharge de 111 m de longueur. 

La construction graphique utilisant des caractéristiques rectilignes (fig. 3) 
permet de relever les variations du plan d’eau en un point situé à l’amont 
immédiat du déversoir (point b') et de comparer ces résultats aux relevés 
expérimentaux fournis par un limnigraphe placé sur le canal en ce même 
point. 

La comparaison entre les courbes expérimentales et les courbes déduites des 
constructions graphiques met en évidence une concordance excellente et 
justifie pleinement la méthode proposée. 


HYDRAULIQUE FLUVIALE. — Sédimentation dans l’estuaire de la Loire 
en période hivernale. Note de M. Léoroc» Berrnois, présentée par 
M. Donatien Cot. 


En été, le bouchon vaseux s’appauvrit en sédiments par suite du déséquilibre entre 
une sédimentation active et des apports insuffisants en étiage. 

En hiver, la sédimentation est ralentie par l'augmentation de la viscosité des eaux. 
Les suspensions à forte turbidité peuvent seules se décanter pendant les étales. Les 
sédiments fraichement déposés sont, plus faiblement qu’en été, remis en suspension. 


Les mesures et les prélèvements dans le fleuve ont été faits du 5 au 7 janvier 
1954. Ces observations ont été comparées aux résultats obtenus en août 1952 
[L. Berthois et M. Barbier, 1953 (‘)]. Les conditions fluviales et océaniques 


étaient les suivantes : 


(1) Comptes rendus, 236, 1953, p. 1984. 
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5-7 janvier 1954, 21-25 août 1952. 
Coeff. de marée 79 à 91. Coeff. de marée 70 à 85. 
a ee 
Débit Température Débit Température 
du fleuve de l’eau du fleuve de l’eau 
(m*/s ). (°C). (m/s). (° G): 
< ~ ~ f 
Belleviuret SR ARR FRET 329 2,9 200 22,8—24,0 
DE C Sat ‘ Q 
Blanzy me SEE 330 2,8—2,0 190 22;5-23,8 
ete ellerin. serene ee 320 3.5.0—d\0 160 20,0-20,0 
La Maréchale (bouée)... 320 3,6-5,0 160 19,2-20,0 
PaimbŒœut sect atte iis: ae 320 2.,5—5 ,0 169 19, 1-20, 4 
: : > 
MONTOLP ARR ERP CT EE _- _ 100 17, 8—20, 4 
SAINTAINAZAITE bo ao os Sp on 329 7,0-8,6 = = 
Done AUSC. 56a). > eee 320 7,0-9,0 - - 
; : bo a 
Charpentiers (phare).... - -- 149 17: 9—19;0 


Par conséquent, les coefficients de marée sont semblables; les débits du 
fleuve un peu plus forts en janvier 1954 et la température de l’eau beaucoup 
plus basse. 

La comparaison des diagrammes établis aux deux époques montre que la 
turbidité est beaucoup moins élevée en période hivernale qu’en période 
estivale. 

Les différences entre les deux valeurs de la turbidité s’accroissent au voisi- 
nage du maximum de turbidité du bouchon vaseux (environs de La Maréchale). 

La différence entre les deux maxima de turbidité observés à La Maréchale 
en hiver (2,226 g/l) et, en été, (20, 460 g/L) est voisine de 18 g/l. Toutefois, une 
partie de cette différence est imputable au déplacement du « bouchon vaseux » 
vers l’aval sous l’effet de Paugmentation de débit en janvier 1954. Les observa- 
tions faites à Paimbœuf montrent que ce déplacement est peu important et que 
la diminution de la turbidité est une conséquence de l’abaissement de tem- 
pérature. 

La comparaison des décantations pendant les étales de jusant est donnée 
dans le tableau suivant : 


Janvier 1954 Aout 1952 
rr rr ____ 
Turbidité Turbidité Sédiments Turbidité Turbidité Sédiments 
au fond en surface décantés au fond en surface décantés 
(g/l). (g/l). (g/1). (g/L). (g/l). (8/1). 
Le*Pellermmas.<%). Beep. 0,008 0,012 0 0,050 0,030 0,020 
Paie Aer et SIs 0,030 0,037 0 pas d'observation 
La Maréchale (bouée)... Jo Mon 0,077 0,006 0,960 0,320 0,640 
PalmhŒut et PCR 0,940 0,100 0,440 0,920 0,310 0,610 
SantNazaire. MAG 0e. Oj; 196 0, 100 oO, 037 0,170 0,020 0, 150 
Bonne Anse. te Ce. 0,040 0,044 0 pas d'observation 


Ces résultats montrent qu’en période hivernale, les eaux très turbides 


r + : ; Q = à , Fe . ha fs 
peuvent, seules, se décanter partiellement. L'augmentation de la viscosité 
restreint les possibilités d’envasement. 
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Tous les diagrammes de turbidité qui ont été établis montrent qu’en période 
hivernale, les sédiments du fond sont très faiblement remis en suspension. Ces 
faits peuvent être interprètés comme suit : 

1° La sédimentation étant très active pendant Pété, le bouchon vaseux 
s’appauvrit progressivement faute d’apports importants pendant l’étiage. 

2° Lorsque les eaux sont très froides, 2 à 5°, l'augmentation de la viscosité 
tend a engendrer un régime d’écoulement moins turbulent qu’en période esti- 
vale pour un même débit fluvial. 

3° Par conséquent, pour la mème intensité de courant près du fond, les 
suspensions à forte turbidité qui sont les seules à se décanter pendant les étales 
sont moins facilement remises en suspension par les eaux froides que par les 
eaux estivales. 

4° Les sédiments fihs en voie de consolidation ne sont plus pratiquement 
érodés et ne fournissent aucun apport notable. 

Enfin, la zone de déplacement du bouchon vaseux qui était d’une quaran- 
taine de kilomètres en août 1952 (*) était réduite à une trentaine de kilomètres 
en janvier 1954. Cette contraction longitudinale du bouchon vaseux en 
période froide restreint les possibilités d’envasement du port de Nantes, même 
en marées de fort coefficient. 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur la théorie ergodique en mécanique quantique. 
Note de M. Raymonp Jaxcer, présentée par M. Louis de Broglie. 


On établit en Mécanique quantique un théorème ergodique en probabilité qui 
permet de s'affranchir de certaines des hypothèses nécessaires dans les théories 
antérieures, 


La démonstration des théorèmes ergodiques en Mécanique quantique repose 
généralement sur une convergence en moyenne temporelle; plus précisément, 
si A(t) =(AW,, W,) est la valeur moyenne (au sens quantique) a ’instant ¢ de 


observable & dans l’état W, et si A représente la moyenne statistique de & 
(par exemple sur un ensemble microcanonique) on montre que l’on a 
ren F 
(1) Prob } (A (4) — A)? Sep<n, 
où 
CAGE) 1A)? = lim ah (Atty = A Pade 
T > ! 0 


sous les conditions suivantes : non-dégénérescence et absence de fréquences de 
UU Die ive 6 rrr mea 


(2) L. Berruois, Comptes rendus, 240, 1955, p. 106. 
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résonance pour le spectre de l’hamiltonien et définition convenable d’opérateurs 
macroscopiques (*). 

Nous nous proposons ici de montrer qu’on peut obtenir un théoreme page? 
dique sous une forme plus simple et moins restrictive sur la nature des systèmes 
auxquels il s'applique. Nous rappellerons d’abord que la moyenne temporelle 


Ll 3 5 ° ñ 
de A(4) possède une limite A(z) pour { > x et que cette limite est indépen- 
dante des phases initiales si le spectre de VPhamiltonien est non dégénéré. 
On a, en effet, en posant 


2 i 
on Nien N r,cbidie fh El 
\ sm : 
1=—1 
i ait ‘ al iS Fgh _ 2 (E;—Ept 
(3) lim , | (AW, W,) dt = lim T | dr ei Pp) (Ady, de 2 dt 
‘Nase 0 Mere 20 » 
1j 
= Nr (AU, vy) 


241 


x LE S ud An a . 1 RE A 
à condition que les(A¥,, L;) soient bornés et que la série D risoit convergente. 
=f 
Ce résultat constitue l’analogue quantique du théorème de Birkhoff, Phypo- 
thèse de l’indécomposabilité métrique étant ici remplacée par celle de la non- 
dégénérescence du spectre de l’hamiltonien. 
a 

Ayant ainsi établi l’existence de la limite temporelle A(/), considérons un 
système isolé dont l’énergie est connue a un intervalle AE près. Le spectre du 
système étant supposé discret, il y aura » états propres dans AE et le dévelop- 
pement (2) sera limité an termes. Le système étant supposé non-dégénéré, la 
répartition microcanonique correspondra à une égale probabilité des divers 


——J)1 
états propres et, si À désigne la moyenne microcanonique de l’observable &, 
on aura 


(4) | À = (ri) (An == > (Ad, We) 


Pour justifier le remplacement des moyennes temporelles par les moyennes 
en phase, nous allons établir que 


nt 


(5) (ass A} cs) avec = | 


2 i ¥ —t —m ) 
ce qui entraine en particulier que Prob | D pet. roe o dès que n est 


(*) J. Von Neumann, Z. Phys., 57, 1929, p. 30; W. Pauu et M. Fierz, Z. Phys., 106, 
1937, p. 572; G. Lupwie, Z. Phys., 135, 1953, p- 483. 
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assez grand. On a, en posant A; — (A ;, d:) et d’après (3) : 


—————hn 


2 ae —In\» a + f—=ni ae 2 <a, ee oe mw 11 TL % 
(6) (A=A*) peta) HD, Gr GE) GE) 
LA i2ÿ 
Les grandeurs 7° étant liées par la relation > r, = 1, nous prendrons, comme 


ta 
loi de probabilité des r;, la répartition uniforme sur l’hypersphère réelle de 
rayon 1 an dimensions. Avec cette hypothèse, on obtient alors : 


gi ne F 2(n —1 
i ~ 7W(n +2)’ 


m —/Nn1 112 9 
ang tase 


n*(n + 2) 


Il s’ensuit que 
(7) hAtbas 4) =0(5) 

It ) 
à condition que les (A¥v;, L;) soient bornés sur AE. 
Le nombre n des états propres compris dans l’intervalle AE est toujours très 
grand lorsque le système est constitué d’un grand nombre de composantes. Le 
résultat (7) sera donc valable pour tous les systèmes macroscopiques, la seule 
condition étant la non dégénérescence du spectre de l’hamiltonien. 

On obtient ainsi un théorème ergodique avec moins d’hypothèses restrictives 
que dans (1) (absence de fréquences de résonance, définition d’opérateurs 
macroscopiques) et mettant en évidence le rôle de la loi des grands nombres 
pour les systèmes macroscopiques. 


ÉLECTRONIQUE. — Une interprétation possible de l'effet de scintillation dans 
les détecteurs à cristaux. Note (*) de M. Nicoras Nironrorr, transmise 


par M. Louis Néel. 


L'auteur propose une interprétation de l'effet de scintillation dans les détecteurs à 
cristaux basée sur les fluctuations du courant de génération et de recombinaison à 
travers la barrière de potentiel. L'accord avec les résultats expérimentaux est bon. 


J'ai donné (*), (*) les résultats de mesures relatives aux variations simul- 
tanées d’effet de scintillation et de résistance de détecteurs à cristaux en fonc- 
tion du courant continu I qui les traverse. Les mécanismes habituellement 


Sone oF Pee eter wre reste eerie eee ae ES ENNEE EE 


(*) Séance du 18 avril 1955. 
(‘) Comptes rendus, 235, 1952, p. 1117. 
(2) Onde électrique, 33, 1953, p. 58. 
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proposés pour l'effet de scintillation ne semblent pas rendre compte de ces 
résultats expérimentaux. 

M'inspirant des travaux de Montgomery et Shockley (*) sur le bruit dans 
les filaments homogènes de Ge, j’ai pu expliquer les résultats expérimentaux 
en attribuant l'effet de scintillation dans un détecteur à cristal aux fluctuations 
du courant de génération et de recombinaison, de trous et d’¢lectrons, à travers 
la barrière de contact. J’ai étudié ce courant dans une Note antérieure (*). Les 
relations exprimant les courants d'électrons et de trous, entre pièges et bandes 
permises, donnent, compte tenu des figures 1 et 2 de la Note précédente ("), 
le courant de génération et de recombinaison relatif aux pièges voisins du 
point neutre P (et supposés confondus avec lui). On à 


[4 \ 
(1) L== Beier? [es = à sens direct (recombinaison), 
= ET _Y] sens inverse (génération). 
(2) then Il—e 2K1 


où zet V sont les valeurs absolues du courant et de la tension, B est une 
constante et 3(4) une fonction aléatoire représentant le nombre de pièges actifs 
au voisinage de P, à un instant 9. Chaque piège exerce sur les électrons et les 
trous, se trouvant à proximité, une force d'attraction qui provoque autour du 
piège une déformation des niveaux énergétiques, analogue à celle que produi- 
rait une force image. La figure 1 montre qu’on a ’< AE/2. Comme pour la 
hauteur effective £ de la barrière de contact, & pourra aussi étre réduit sous 
Vetfet d’un fort champ inverse appliqué (effet Schottky), 


Eee is 


Calculons les fluctuations de potentiel dues à i quand on place le détecteur 
dans le montage expérimental que j’ai utilisé (*). Considérons la branche du 
Sa eh oh he 0 ls ee a 


(*) W. SHockLey, Electrons and holes in semiconductors (Van Nostrand, 1950); 
i a! ea = 4 yy FA é 
H. C. Montgomery, Bell. Syst. Tech. J., 31, 1952, p. 950. 

(*) N. Nironrorr, Comptes rendus, 240, 1999, p. 1634. 
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pont de Wheatstone (fig. 2) comprenant le détecteur et une résistance 
A 9 R = 5 à Va ps c . nt 
constante R de mème ordre de grandeur. Une d. d. p. continue et constante 
V,=— Vi est appliquée a cette branche et l’on étudie les fluctuations de potentiel 

o si <i ’ Ah ee 5 ae 
AY produites par le détecteur en B. Tous calculs faits, R, étant la résistance 
dynamique dV/dI du détecteur, ona 

rl : 
(3) AY = es eee 

R, + Oo B( ()) 

Pour exprimer mes résultats expérimentaux, j'avais utilisé une densité spec- 
trale de bruit e; calculée comme si e? correspondait à une f. e. m. de fluctua- 
tions e(1) localisée dans le cristal : 


HG SE R, i 


R 


(4) Co 


d’où, en mettant en évidence le facteur I? (I étant le courant thermoélectro- 
nique habituel à travers le détecteur), ona 


(5) ga | Se | Rit, 


: we Roe 
(6) y loge; — 2 logI — lou a. ) + const. 


[2 


Sens direct. — La courbe y/3— f(logl) définie par (°) coincide: parfai- 
tement avec la courbe y/3 expérimentale et, pour I assez grand, on vérifie 
que 77/7 4R, d’où y = logR; + const. 

Sens inverse. — Pour les L assez petits (partie montante des courbes), on a 
encore une très bonne superposition des courbes y/3 théorique et expéri- 
mentale. Pour les | grands (partie descendante des courbes), 7?/I? se réduit 
à exp[(£—£)4T]. Sié et £' varient de la même façon avec I, ce rapport sera 
constant et nous aurons y = logR,-+ const., en assez bon accord avec l’expé- 
rience qui donne y/k = logR,-+ const. avec 2k < 3. 


OPTIQUE. — Relation entre le coefficient d’absorption et la variation de langle 
de Brewster pour des lames minces formées par un corps absorbant. 
Note de MM. Renyaup Ruvatpt et Pierre Dusoucoz, présentée par 


M. Jean Cabannes. 


Des expériences précédentes (‘) nous ont permis de montrer que les 
couches monomoléculaires d’hémine, déposées sur un support donnant 
lieu à réflexion vitreuse, faisaient varier l’angle de Brewster d’une valeur di 
parfaitement mesurable. 
7 alé fo ne à 

(*) P. DusouLoz et R. Rixaznr, Reeue d’Optique, 33, 1994, p. 630-641. 
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Nous avions alors pensé qu'une relation simple pouvait exister entre 
la valeur de di et le coefficient d'absorption A de l’hémine. 

Afin de préciser cette relation nous avons procédé à de nouvelles mesures 
pour lesquelles nous avons utilisé des couches monomoléculaires plus 
homogènes et jalonné le spectre par un plus grand nombre de points. 

A cet effet ayant constaté que nos couches précédentes étaient vraisem- 
blablement lacunaires (2), nous avons délimité les lames formées sur l’eau 
en déposant à l’intérieur de boucles de fil de soie paraflinée la quantité 
d’hémine nécessaire à la formation de la couche monomoléculaire. 

Une seconde série de lames a également été préparée en comprimant 
les couches ainsi cerelées à l’aide d’acide oléique déposé sur la surface 
de l’eau en dehors de la boucle. 

Ces différentes couches étant par la suite recueillies sur un étalon de 
quartz, nous avons déterminé les valeurs de di pour huit longueurs d'onde 
allant de 3 700 à 6 goo A, et cela pour les deux séries de lames, comprimées 
et non comprimées, comportant d’une à quatre couches monomoléculaires 
superposées. 

Il nous a paru suggestif de représenter les résultats obtenus 

— soit en donnant di, en fonction des longueurs d’onde, pour les lames 
mono, bi, tri et tétramoléculaires (fig. 1); 

— soit en traçant di et A en fonction des longueurs d’onde de façon 
telle que les échelles choisies pour A et les di fassent concider toutes les 
courbes pour 4 000 A (fig. 2). 

Les résultats étant sensiblement les mémes pour les deux types de 
couches nous n’avons représenté que ceux qui sont relatifs aux couches 
comprimées. 

Les courbes ci-dessus nous permettent de conclure qu’il paraît y avoir, 
en première approximation, proportionnalité entre la variation di de 
l’angle de Brewster et le coefficient d'absorption de la couche. Ceci reste 
vrai que la couche soit comprimée ou non, que la lame soit mono ou pluri- 
moléculaire. 

Le maximum de la courbe d’absorption ne coincide pas exactement 
avec celui des di. Mais des mesures d’absorption faites sur des lames 
d’épaisseurs croissantes montrent une légère variation de ce maximum, 
de l’ordre de 100 À, ce qui rend toute comparaison précise actuellement 
difficile. La courbe que nous donnons est celle relative à une lame formée 
de 12 couches. 

Outre leur intérêt théorique, ces résultats permettent d'espérer qu'il 
sera possible d'établir une technique propre à la détermination des spectres 


—_—_—_— ————————_————— 


(°) R. Rinasnr, Comptes rendus, 240, 1954, p. 61. 


0 4000 5000 6000 6900 


Fig. 1. — di en fonction des longueurs d’onde pour les lames compr 
(mono (), bi @, tri A et tétramoléculaires a). 


4000 5000 6000 6900 


Fig. 2. — di et A en fonction de la longueur d’onde pour les couches comprimées (ordonnées arbitraires). 
A 
© couche monomoléculaire....... 
@, A, 4, couches bi, tri et tétramoléculaires ————— 
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: ; ‘ à we te 
d'absorption des couches superficielles. Cette technique ne prendra d’ailleurs 
toute sa valeur que si, comme on peut le penser, elle peut être étendue au 


domaine ultraviolet. 


OPTIQUE CRISTALLINE. — Étude infrarouge sur l’eau dans le cristal SO, Li, H, 0. 


Note de M'° Exisanera Drouarp, présentée par M. Jean Cabannes. 


Les résultats fournis par Vinfrarouge permettent de calculer les directions des 
liaisons OIL avec une marge d'incertitude assez grande. Une hypothèse vraisemblable 
sur la position de la molécule d’eau se trouve en accord assez satisfaisant avec ces 
résultats; cette hypothèse est en désaccord partiel avec les résultats fournis par la 
résonance magnétique nucléaire. 


Le cristal étant monoclinique, on peut assez simplement chercher à placer 
les molécules d’eau en étudiant le spectre d'absorption infrarouge. Le seul 
élément de symétrie est un axe binaire hélicoidal, les directions des maxima 
d'absorption dans un plan perpendiculaire à l’axe binaire donnent ainsi direc- 
tement les projections sur ce plan des directions des moments électriques. 

On a donc taillé trois lames parallèles à l'axe binaire, a 60° les unes des 
autres. Les lames ont une épaisseur un peu supérieure à 1/100° de millimètre. 
Chaque lame était placée perpendiculairement au faisceau horizontal, l’axe 
binaire étant vertical et elle pouvait tourner de 32° à droite et à gauche de sa 
_ position initiale. 

On trouve cinq bandes correspondant de façon satisfaisante aux raies Raman 
trouvées par M"° Vassas-Dubuisson ('). 


Infrarouge . .. ~ 3200(f) ~~ 3300(tf) 3440-3490 (tF) 3525-3545 (F) 3600-3620 (m) 
Raman. 3210 3320 3450 3030) 3620 


M” Vassas-Dubuisson trouve que la raie 3 450 cm‘ se décompose en une 
raie À à 3442cm™ et une raie B à 3459 cm™ et on ne trouve pas de bande 
parallèlement à l’axe binaire de nombre d’onde inférieur à ce qu’on trouve 
perpendiculairement à l’axe. Pour expliquer ce désaccord, il faut supposer que 
la bande est bien moins intense parallèlement à l’axe binaire. 

Les maxima d'absorption sont relevés dans les directions données par la 
figure. 

D’après M™° Vassas-Dubuisson, la raie symétrique », serait 3 450 em-t et la 
raie antisymétrique v,; 3535 ou 3620 em!. La vibration vy, a un moment 
résultant parallèle à la bissectrice intérieure et la vibration v, a un moment 
résultant parallèle à la bissectrice extérieure de la molécule d’eau. Les para- 
mètres directeurs de la bissectrice intérieure sont en première approximation 
a OUR Ne DOC OPE OY uk 


(") J. Chim. Phys. Physicochim. Biol., 50, 1953, p- 98-103. 
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(%,=—T; y1 petit; z— 1). Ceux de la bissectrice extérieure sont (y= 3,255 
Y» grand; s,=10) si l’on prend la position extrème de la raie 3 610 et (aay saa it 
y; grand; 2,—=90) si l’on prend la position extréme de la raie 3535. Les deux 
bissectrices étant perpendiculaires, si l’on prend arbitrairement | y, |— 1/2, on 
peut calculer y, et Ya 


biss.ext. 


! biss. int. 
I 


CENT 


On a ainsi quatre cas possibles. Dans chaque cas, on peut calculer les 


= D 
directions des OH en supposant lPangle HOH =109°. On obtient ainsi les 
valeurs suivantes des cosinus directeurs. 


Premier cus. Deuxième cas. 

B. int. Boeke OO 20H, B. int. B. ext. HEE OSL, PEN, 
—0,667  —0,113  —0,479  —0,295 —0,667 0,023 —o0,368 —o,406 
0, 230 0,929 0,562  —0,990 —0,333 0,885 0,526 —o,g14 

0,667 0,352 0,674 0,100 0,667 0,440 0,772 0,002 


Les troisième et quatrième cas se déduisent des deux premiers en changeant 
les signes des cosinus suivant Oy. 

La structure aux rayons X avait été étudiée par Ziegler (*). Elle a été reprise 
récemment par Larson et Helmholz (*) qui donnent, pour l’eau, une hypothèse 
en accord avec les résultats obtenus par Soutif et Ayant (*) au moyen de la 
résonance magnétique nucléaire, mais conduisant à un angle excessif de 148°. 
Mais dans cette nouvelle structure, on peut faire une remarque : les directions 
joignant Poxygène de l’eau à l'oxygène le plus proche d’une part et au lithium 
le plus proche d’autre part, font entre elles un angle de 111°. On peut donc 
supposer que l’un des hydrogènes de l’eau se dirige vers Poxygène le plus 
proche et que l’autre est situé dans Pune des deux directions faisant un angle 


Kristallogr., (A), 89, 1934, p. 456-461. 
Chem., U.S. A., 22, 1954, n° 12, p. 2049-2050. 
’olloques C. N. R. S., n° 53. 


ez 


Z 
eh 
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de 109° avec les deux premières. On peut dans les deux cas calculer les cosinus 
directeurs des bissectrices intérieure et extérieure. 


Premier cas. Deuxième cas. 
JÉNOIEE LOI B. int. Ba ext. {er OH. 2e OH B. int. B'hexte 
—0,371 —0,332 —0,608 —06;024 —0,371 —o,305 —0,588 —o0,041 
0,691 —0,899  —0,180 0,979 0,691 0,180 0,797 0,314 
0,610 0,289 0,974 0,200 0,610 —0,935 —0,283 0,949 


En comparant avec les résultats trouvés directement par linfrarouge, on 
constate une assez bonne correspondance entre le premier cas ci-dessus et les 
premier et deuxième cas de l’infrarouge. En projection sur le plan a, c, la 
bissectrice intérieure tombe dans le domaine prévu et la bissectrice extérieure 
tombe a la limite de séparation des deux domaines prévus pour les bandes 
3535 et 3620cm, ce qui est satisfaisant au point de vue orientation, mais ne 
permet pas de lever l’indétermination pour l’attribution de la bande antisymé- 
trique (voir figure). 

Bien que cette hypothèse soit en désaccord avec orientation donnée par 
Soutif et Ayant, on peut remarquer qu’on retrouve au moins l’un de leurs 
résultats, car la bissectrice extérieure et donc vraisemblablement la ligne 
H—H sont sensiblement perpendiculaires à l’axe a. Mais l'angle de H—H 
avec b est inférieur à 45°. 


SPECTROSCOPIE MOLÉCULAIRE. — Structure des bandes de déformation 
du dichlorodifluorométhane vers 445 em *. Note de M. Armann Han, 


présentée par M. Jean Cabannes. 


La structure fine du spectre du dichlorodifluorométhane gazeux, obtenue avec un 
spectromètre à réseau, nous à permis de déterminer trois fréquences fondamentales : 


fh og ama. 2 — 1,26 1 et Aes 2 , A 
= 454,2 cm", = 436,9 em~'; v,— 447,4 em", d'interpréter la bande à 472 cm! 
par la transition v6(b1) — v,(4,) et d'expliquer la forme de la bande y, par un effet 
isotopique. 


Le spectre du dichlorodifluorométhane très étudié ces dernières années ('), 
présente une région complexe entre 420 et 480 cm~'. Nous l’avons enregistré, 
en absorption, avec une résolution de 0,7cm" (?) (fig. 1). Le tableau 
ci-après résume ces résultats. 


Ss  " " 


CET US PLYLER et W. S. Benepicr, J. Res. Nat. Bur. Stand., 47, 1901, 7p. 2025 
CLAASSEN, J. Chem. Phys., 22, 1954, p. 50; J. M. Downine; J Chem. Phys., 22, 1954 
p. 1788. 

(?) A. Hapni, Repue d’ Optique, 33, 1954, p. 576. 


Raman (liq. ). 


433 cm 
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Raman ( Gaz ). 
; 


Jo cm 
/ 
| 


1703 
Nos résultats. 

TOO en 
# 
449 ’ 4 — V9 
452,6 | 

SA = 
455,9 | 
463 
ft 
472 == Ve V4 


Suivant Plyler (*), le spectre proviendrait de trois fréquences de défor- 
mation : v,(r,) de symétrie A,; v, et vo (dr) de symétrie B, et B,. Les auteurs 
s’accordent sur la détermination y, 437 cm~', mais une meilleure résolution 


est souhaitée pour fixer les deux autres fréquences. 


T 


Fig. 


A l’aide des données de la diffraction électronique, nous avons représenté la 


molécule avec son centre de gravité G et ses axes principaux d'inertie (fig. 2). 
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Nous avons calculé une valeur approchée des moments d'inertie corres- 
pondants : L=201;,1;=371; I. = 323.107"? g.cm?. Les paramètres to) de 
V’ellipsoide central d’inertie qui en résultent : S=+ 0,663.0 = 0,74, sont 
assez voisins de ceux (S=— 1/2; 9=3/4) pour lesquels la forme des 
enveloppes des trois types de bandes est connue. En se reportant au mémoire 
de Badger, on voit que toute bande d'absorption s’accompagnant d’une 
variation de moment dipolaire parallèle : 1° à Gy, donne une branche Q aiguë ; 
2° à Gs, un doublet dont les composantes sont séparées par cing ou six nombres 
d'onde, accompagné de branches P et R, distantes d’environ 18 cm *; 340G% 
trois branches P, Q, R. 

Or, v, s'accompagne d’une variation du moment dipolaire parallèle à l'axe 
de symétrie Gz. Il semble qu'on puisse lui attribuer le doublet 452,6; 
455,9 cmt, ce qui fixerait son centre à v,— 454,2 cm”. 

Les deux autres vibrations, de symétries B, et B,, produisent une variation 
parallèle aux deux autres axes. Il est d’usage d’associer B, et Gy; v, correspond 
donc à la raie aiguë à 436,gcem~‘. Les points d’inflexion qui la précèdent 
à 435,3 et 433,8 cm‘ semblent être dus aux molécules isotopiques plus lourdes, 
respectivement CF, Cl**Cl*’ et CF, CI” qui entrent dans la composition du 
gaz dans les proportions de 36,5 et 5,8%. Nous décrirons prochainement un 
effet isotopique analogue affectant la bande », du fréon 11, située vers 536 cm". 

v,, de symétrie B,, produit une modification de moment dipolaire parallèle 
à Gæx et s'accompagne d’une bande à trois branches. Si l’on veut choisir pour 
son centre une bande commune aux spectres infrarouge et Raman du gaz, on 
a le choix entre v, = 447,4 cm * ou v, = 452 cm". Si l’on supposait le centre 
de la bande à 472 cm“, l'absorption que nous avons trouvée à 463 cmt s’inter- 
préterait comme branche P, mais il manquerait la branche R. En le situant au 
contraire a 447,4cm *, où labsorption est d’ailleurs plus intense, les 
branches P et R se trouvent reportées dans des régions d’absorbtion. La bande 
à 465 cm", absente du spectre Raman, appartiendrait à la branche R de », et 
la bande à 472cm™, formée d’une seule branche et commune aux spectres 
d’absorbtion et de diffusion, s’interpréterait par une bande de différence de 
symétrie B, : v,(b,)—»,(a,)=468cm. L’écart avec le nombre d’onde 
observé est inférieur à Perreur sur vy, — 922 cm Ye 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Sur la réaction Ne?® (d, p) Ne?'. Note (*) de 
MM. Serce Goronerzky, Tuto Munier ct Marcer Port, présentée 


par M. Louis de Broglie. 


La réaction Ne°° (d, p) Ne®! a été étudiée par différents auteurs à diffé- 


(*) R. M. Banerr et L. R. Zuuwaur, J. Chem. Phys., 6, 1938, Pay hie 


(*) Séance du 21 mars 1955. 
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rents points de vue (*), (?), (*). Nous avons bombardé le Ne?’ avec des 
deutons relativement peu énergiques, soit entre 790 et 1200 keV. La diffi- 
culté principale rencontrée ici provient de ce que la section efficace est 
relativement faible du fait de la barrière de Coulomb. De plus la cible 
utilisée était une cible gazeuse, par conséquent mince si on Pexprime en 
kiloélectronvolts. Elle avait une épaisseur de l’ordre de 13 keV. 

La cible est constituée de la maniére suivante (CEs Tere 


faisceau rnrident 


cible 
neon 
oO 
= compteur proportionnel 
fenétre P pede 
guartz 
Fig. 1. — Cible gazeuse et compteur proportionnel. 


Le Ne est maintenu dans un tube en aluminium terminé à la partie 
inférieure par une fenétre en quartz permettant de centrer le faisceau 
dont le diamètre est de 1 mm. Les rayonnements secondaires dus à impact 
du faisceau sur le quartz ne sont pas vus par le compteur. Un trou latéral 
de 3 mm de diamètre est couvert d’une feuille d'aluminium de 1,52 mg/em?. 
La pression du Ne peut être mesurée à chaque instant. Le compteur est 
un compteur proportionnel du type cloche. Il est rempli du mélange 
habituel argon-alcool à la pression de 9 em d’Hg. La fenêtre d’entrée est 
une feuille de mica équivalente a environ 1,7 cm d’air. On Vutilise dans 
la région proportionnelle de maniere a ne détecter les protons que lorsque 
le maximum de la courbe de Bragg est dans la région utile du compteur. 
Ce compteur est fabriqué au laboratoire et donne toute satisfaction. 

On obtient ainsi pour chaque énergie de deutons bombardants utilisés 
une courbe de protons de désintégration en fonction de leur énergie. On a 
représenté sur la figure les courbes correspondant a l’énergie des deutons 
incidents de 0,83 et 1,16 MeV (fig. 2 a et 2 B). 

On retrouve ainsi une allure de courbe analogue a celle qui a été donnée 
par différents auteurs à des énergies plus élevées. Les différents pics corres- 
Wid str nee een om. PEN no) BRD lus eh Oe Eee 
(1) F. A. Aszensere et T. Lauritsen, Rev. Mod. Phys., 24, 1952, p. 321. 

(2) Mippteton et Tat, Proc. Phys. Soc., 65, 1952, p. 792. 
(*) K. Anntunn, Ark. for Fys., 7, n° 1%, 1954, p. 155. 


C. R., 1955, 1° Semestre. (T. 240, N° 17 ) 
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pondent aux niveaux du noyau résiduel Ne*'. On aperçoit quatre niveaux 
connus y compris l’état fondamental et l’on devine aussi le cinquième, 


soit celui de 3,73 MeV. 


g , 
3000}. S 3000 
À : 
& È 
> A 
S 2 
ld Ts a = 
. è 
S 
§ 
=e 
1000 | 
Q 
ee eS 1 — — À 2 ee — 2 = es 
10 20) 3 40 50 10 20 30 uo 50 
Absorbants intenposés en mg/cm ® Al Absorbants interposés en mg/om* Al 
Fig. 2. a Fig. -2. b 
Fig. »a. — Courbe d'absorption des protons. Énergie des deutons incidents : 0,83 MeV. 
Fig. 20. — Courbe d'absorption des protons. Energie des deutons incidents : 1,16 MeV. 


On a étudié les courbes d’excitation des protons concernant à la fois 
le groupe fondamental et le premier niveau excité (fig. 3). 

On observe que la courbe passe par un maximum ce qui indique un 
niveau de résonance pour le noyau intermédiaire Na’. Ce niveau de 


1500 


1000 


Nombre de protons 


730 835 340 1050 


aye des deutons 
incidents en kev. 


Fig. 3. — Courbe de résonance. 


résonance se place aux environs de 12 MeV. Des études sont en cours 
pour préciser ce phénomène. | 

Dans les expériences avec une cible gazeuse il importe de prendre garde 
aux effets parasites dus à ce que le faisceau peut toucher de la matière 
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solide. On a soigneusement étudié les phénomènes, d’une part lorsque 
le Ne remplit la cible et d’autre part en l’absence de Ne. On a ainsi une 
mesure de l’effet parasite. Nous avons pu nous placer dans des conditions 
où Veffet parasite était faible. 


CHIMIE MACROMOLÉCULAIRE. — Sur le classement, suivant le degré de polymé- 
risation, des macromolécules d'un haut polymère, par la méthode «en triangle». 
Note de M"° Axxe-Marie Merrroy-Breer, présentée par M. Jacques Duclaux. 


La méthode de fractionnement des hauts polymères, dite « en triangle », permet, 
grace au regroupement des fractions, d'obtenir une gamme d'échantillons à haut degré 
d'homogénéité et de tracer une courbe intégrale de répartition très proche de la réalité. 


D'un principe analogue à celui des techniques de précipitation fractionnée 
utilisées en Chimie minérale, la méthode « en triangle » ("), doit son efficacité 
au mode de regroupement des fractions proposé par G. Champetier (*). En 
fait, cela n’est vrai qu'après un certain nombre de tours de fractionnement. 
L’étalement en un petit nombre de fractions (fig. 1) permet en outre de satis- 


PSP A EN NT 8 
1 10 10 10 10 10 10 10 Le) 10 
D PP Le Mada@ia auiiraalaheiUtie 
; Te +10 F0 Ad HE) A Uo *s 10 "3 ‘lee di 0 
S2 S3 2 Ss S6 S7 8 9 10 


Fractionnement en triangles” (10 fours, 11 fractions) 


Fig. 1. : 


faire aux considérations thermodynamiques envisagées par plusieurs 
auteurs (*), (*). Les fractions ont été identifiées par leur viscosité Intrinséque. 


(1) Merrroy-Biger, Bull. Soc. Chim. Fr., 1954, p. 458. 
(2) Communication privée, novembre 1948. 

(#) Vari Gorrrey, J. Polym. Sc., , 1949, p- 483-513. 
(+) E. V. Savane, J. Polym. Sc., 10, 1953, p. 170-183. 
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Les poids moléculaires restant relativement bas ([n]-<1,9) les corrections 
apportées (*), pour rendre les résultats comparables entre eux, demeurent 
faibles (°). 

Nous avons observé, en appliquant au même système (nitrocellulose 
à 11,6% d’azote-acétone-eau) la méthode de précipitation fractionnée 
« habituelle » dite « différentielle », l'existence d’une courbe intégrale de 
répartition en S à tangente très redressée; les fractions centrales se recouvrent, 
par suite de leur viscosité intrinsèque trés voisine, et laissent croire à l’existence 
d’une substance très homogène en poids moléculaire; tandis que par la méthode 
«en triangle » le classement est suffisant pour déceler, après quatre tours de 
fractionnement, la présence d’un mélange; ce résultat s'affirme après six 
touts) 

En opérant avec des quantités importantes de substance macromoléculaire 
(50 g de nitrocellulose) contrairement aux prévisions théoriques de R. L Scott (*) 
dans la zone centrale (P° à S°) solutions et précipités destinés à être rassemblés, 
ont des viscosités intrinsèques très différentes. Ainsi les fractions de cœur 
demeurent très hétérogènes en poids moléculaires. Sur de telles quantités de 
substance, il est nécessaire d’effectuer au moins dix tours de fractionnement. 


Si le classement est sur le point de s'achever, les fractions non regroupées 
(20 après 10 tours) ou regroupées (11 après 10 tours) doivent se présenter, 
dans la marche du fractionnement, par ordre de viscosité croissante : ainsi [7 | 
de? =] de.S," 2214] der? ete AI MDN GC est elleciivemen cence 
nous observons pour 60% du produit de départ (fractions de queue : de S|" 
à Si" et de tête de P," a P,,). En ce qui concerne les fractions centrales (de P°° 


Lo 
à S,°), Pécart viscosimétrique entre solution et précipité destinés à être ras- 
semblés est inversé mais demeure très faible. Dans cette zone l’ordre de clas- 
sement par viscosité croissante est le suivant : S;°, P!", S°°, Pi", ete; pour les 
fractions regroupées, l’ordre n’est pas modifié car (P)"+ S!"), (PIS) est 
identique à (S;,"+ P5°), (S;"+ Pi’) (fig. 1). A ce stade (55 précipitations et 
43 regroupements), nous sommes en possession d’échantillons à haut degré 
Vhomogénéité moléculaire, permettant de tracer une courbe de distribution 
très proche de la courbe réelle. Soulignons que pour mettre en évidence le 
large domaine d’application de la méthode « en triangle », nous nous sommes 
placés dans le cas particulièrement défavorable d’une substance fortement 
polaire et de poids moléculaire moyen relativement bas (| 7 | initial = 0305 

La précipitation fractionnée permet donc bien de séparer des macromolécules 


a en 
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de poids moléculaires très différents (") et le regroupement systématique des 
fractions élimine les perturbations apportées, notamment, par la «solvatation » 
et « Peffet de queue ». 


CHIMIE THÉORIQUE. — Diagrammes moléculaires de quelques hydrocarbures 
aromatiques. Note (*) de MM. Onicox Cnarver et Jean Perrier, présentée 
par M. Louis de Broglie. 


A l’aide de la méthode des combinaisons linéaires d’orbitales atomiques (1) 
nous avons Calculé les diagrammes moléculaires des hydrocarbures aroma- 
tiques suivants 


0,464 0,517 0,457 


0,439 


0,405 


(1) 1.2.1'.9/-anthra-anthracene. (HT) 3.4.9. 10-dibenzopyrène. 
(I) 1.2.3.4-dibenzopyrene. (IV) 1.2-benzopyrène (?). 


o A _ ; PAT 
(°) J. Ducraux et WOLLMAN, Bull. Soc. Chim., 27, 1920, p, 414-420. 


(*) Séance du 13 avril 1955. 

1) Huckez, Z. Phys., T0, 1931, p. 204. a fonts | 

a Les dices de Hiaison de cet hydrocarbure ont été calculés HP ee iy 
G. G. Hall et communiqués au « Symposium on Quantum Theory of Molecules » de 


Stockholm 21-25 mars-1999. 


1710 ACADEMIE DES SCIENCES. 


Sur chacun des schémas symbolysant ces corps nous avons fait figurer les 
indices de valence libre. Les énergies correspondant aux orbitales 7 de ces 
corps sont respectivement : 264 + 36,484 B; 24a + 34,0308; 240 + 33,9548; 
204 + 28,3368. 


Indice Distance Indice Distance 
de inter de inter- 
Liaison. liaison. atomique. Liaison. liaison. atomique. 
1.2.1'.2-anthra-anthracene. 
AMS Tet Nek à 0,792 1,374 LENS Ae ERP 10-000 EEE ie 
ecto ener 0,944 1,407 ISH ER ero 010 1,399 
(CRÉAS te. 0,901 1,400 lICFTAS EL Le 0,996 1,398 
DRE ee 0,036 1,993 Lido ha ate eee 0,939 1,409 
ee ics ee OOS 1,424 Mr 0,736 1,373 
Fea. ite tetas 0,985 1,401 NS ARE ae 0,589 1,400 
(Cs aed Bem ee 0,931 1,410 © RL eas 0,490 1,419 
LLeae ker ew ee 0,709 1,308 Piste 0,404 15,419 
1.2.3.4-dibensopyrene. 
AR aS eae 0,603 1,398 i EN sets oF 0,674 1,385 
Br Na Mess. 0,718 1,977 (ae ae RE 0,594 1,399 
CR 0,969 1,403 PAS aii vee 0,494 1,419 
D 0,914 1,414 Q Pr RNA AS 0,783 sr D 
EROS coe heen 0,453 1,426 ee ne 0,494 1,417 
[Evins See TER 0,999 1,399 RS TS 0,634 1,392 
(rs TRES 0,695 1,380 See eee 0,972 1,402 
ARS RER UE 0,633 1,393 ij Ae vera ie 0,948 1,407 
LÉ ve NOV OOD 1,381 Vie te eae 0,729 1,379 
Ja eee nGaEA TOL. GG 1,398 Whe Soe Bs 0,910 DOUTE 
RS RS es 0,436 1,428 Ge Sen Aer ae 0,493 1,417 
Lt 0,613 1, 396 Ve Po et 0,979 FAR 0e) 
NSP 07002 1,387 PORN 0,907 1 110 
A PA 0,032 1,410 Nes RP: 0,542 1,408 
3.4.9.10-dibensopyrène. 
AR NE CET 0,613 1,396 Ne Sie aa oy 0,486 1,419 
B a EA, SL 0,70 1,379 AU ce et i 0,649 I ,300 
RAM 0,586 1,407 RE AM 0,552 1,406 
D SSE UNE Se 0,477 1,422 MWe ist. cakes 0,997 1,405 
ë Ne M 0,997 1,409 IM ator boat ic 0,717 1,376 
Ron ce 0,731 1,374 NS ER 0,929 1,412 
CRC EE 0,943 1,408 ORS 5.5 35 hee 0,484 1,429 
[a tetas Prat PT: 0,788 1,364 ANTON RS 0,554 1,406 
1.2-bensopyrène. 
Pet eut tre 0,779 1,384 1h WR Some. ge eA 8 0,604 1,397 
(ES 4 oo SORT 0,505 1,411 Lien Poe 0,689 1,382 
CORRE 0,585 1,401 LR ARENA 0,638 1,301 
D DRE de. 0,683 1,382 K gee tees 0,902 1,404 
PE ARE 0,653 1,389 Leaner res DOI t,415 
Be oe geet bie 0,624 1,394 MA REA. 0,532 1,409 


Gata en ee 0,427 1,431 IN SAR AE ae 0,539 1,408 
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L’ensemble des tableaux ci-dessus résume les valeurs obtenues dans le 
calcul des indices de liaison; en regard nous avons fait figurer les distances 
interatomiques que la relation proposée par C. A. Coulson, R. Daudel et 
J. M. Robertson (*) permet d’atteindre empiriquement à partir des ces indices. 

On remarquera que les résultats obtenus dans le cas du 3.4.9. 10-dibenzo- 
pyrene sont en bon accord avec ceux obtenus par Pun de nous (*) à l’aide de la 
méthode des abaques; et que ce corps doit étre le plus réactif de la série vis- 
a-vis des réactions de substitution en 5 et d’addition en un temps en 6.9. 


CHIMIE ORGANIQUE. — A propos des deux formes géométriques de Ux-phényl- 
acétamino $-piperidinoacrylate d'éthyle. Note de M. Évaveuéros Barrazz, 
transmise par M. Jacques Tréfouël. 


Obtention, par inversion, des deux formes géométriques de l’&-phénvlacétamino 
bs Cry TRS 2 ’ 2 4 129 q if ÿ 
5-pipéridinoacrylate d’éthyle. Preuves chimiques et spectrales de leur structure. 
Mécanisme probable de l’inversion. 


Au cours de recherches dans la série de la benzylpénicilline j’ai été amené à 
étudier d’une manière plus approfondie l’x-phénylacétamino (-pipéridinoa- 
crylate d’éthyle isolé d’abord par Süs ('). Ce composé peut se présenter sous 
deux formes géométriques que j’appellerai a et b; dans la première le groupe 
ester et l'hydrogène sont en cis alors que dans la seconde ils sont en trans. 
L’action directe de la pipéridine sur le benzylpénaldate d’éthyle conduit à la 


CGH CON ©. CO. CH. CHR CE GONE COR Grits 
| | 
eeepc ere cL Fie GaN << Ge El 
(a) (b) 


formation de la forme a (K 146-145°, acétate d’éthyle; lit. alcool-éther). Jai 
obtenu l’autre forme à partir de la première par l’action de la potasse métha- 
nolique à l’ébullition. Les raisons pour lesquelles j’ai été conduit à assigner 
au produit obtenu par Siis la structure a sont les suivantes : 
L'étude quantitative de l’hydrolyse de a par la potasse méthanolique N 
à l’ébullition, montre qu'après rh la quantité d’alcali consommé n’est que 
la moitié de la quantité théorique et reste constante même apres hfde 
traitement. Si toutefois on prolonge l’hydrolyse, toute la molécule est 
détruite par suite de la coupure de la liaison amide; on peut isoler parmi 
les produits de décomposition l'acide phénylacétique et la prpéridine (benzène 


© 


(*) Proc. Roy. Soc., A. 207, 1951, p. 30 
(*) O. Cuatver, Comptes rendus, 240, 1995, p. 871. 


(*) Annalen, 571, 1951, p. 201-229. 
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sulfonate F 92°). Par contre, en arrétant la réaction après 2h, j'ai isolé un 
corps, F 162-163 (Rdt. 42-50% ; aig. prismatiques; acétate d’éthyle. Pour 
Ci: H,0,N2, calculé %, G68,4; H7,6; N8,9; OG H; 14,2; trouve 7%, 
C68,4; H4,9; Nog,o; OC, H;, 14,6) que j'ai par la suite identifié à la 
forme b. Le temps de reflux optimum pour l’inversion est d’environ 2h. 
La solution, d’abord incolore, prend pendant le chauffage une coloration 
transitoire violette qui disparaît par refroidissement. La potasse aqueuse 
ou méthanolique n’a, à froid, aucune action sur la forme 4 même après un 
contact de quelques jours. Cependant, celle-ci est détruite par la potasse 
aqueuse a Pébullition; le milieu hétérogène ne favorise pas l’inversion et 
Vester est détruit au fur et à mesure qu’il se dissout. L’ébullition, mème pro- 
longée, dans le méthanol seul ou la fusion sont incapables de provoquer 
Vinversion. 

A part la différence des points de fusion et l’abaissement du point de fusion 
mélangé des formes a et b, les analyses de celles-ci sont identiques, de même 
que leur comportement chimique vis-a-vis de réactifs tels que la 2. 4-dinitro- 
phenylhydrazine et hydrazine. En effet, a et b donnent toutes deux la 
dinitrophénylhydrazone du benzylpénaldate d’éthyle. F 195-196" (aig. jaunes: 
alcool. Pour C,,H,,0;N;, calculé %, N 16,3; trouvé %, N 16,1). Par action 
de hydrate @hydrazine sur l’une ou l’autre forme dans Valcool absolu à la 
température ambiante pendant 48h et évaporation du solvant par un courant 
d@air, on obtient Phydrazide (1) sous la forme d’une huile orange soluble dans 
Peau : elle perd une molécule de‘pipéridine (trés rapidement en présence d’ions H) 
en se transformant en la 4-phénylacétylamino 5-pyrazolone (11). F 222-223° 
(prismes trapus; méthanol. Pour C,,H,,O.N,, calculé %, C 60,8; H5,1; 
C,H,.CH,.CO.NH.C(: GH.N.G,H,,)GONH. NH, 

(1) 


CHAN 


C,H;.CH,.CONH.C=CH 
| NH 
CO—NH 
(1) 


N 19,3; trouvé %, C 61,2; H 5,1; N19,2). Dérivé diacétylé F 166, 5° (aig. 
prismatiques ; éthanol. Pour C,,H,,0, N;, calculem, (00 CEE USINE 0: 
trouvé %, C59,7: H 4,8; N 13,9). Le composé (IT) peut être aussi direc- 
tement obtenu à partir du benzylpénaldate et de Vhydrazine. L’hydrolyse 
acide (CIH 20 % ) permet d’isoler à partir de a et de b, qu’elle détruit éga- 
lement en quelques minutes de reflux, l'acide phénylacétique et la pipéridine. 

Les spectres ultraviolets des deux formes sont presque identiques, mais c’est 
surtout les spectres infrarouges qui apportent un argument en faveur de la 
structure qui leur est assignée. En effet, ceux-ci possèdent la même allure et 
notamment les mêmes bandes correspondant au C=O d’un ester conjugué 
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(41683 em~'; b 1686 em’), à une C=C asymétrique conjuguée (a1615cmt; 
b 1613 cm‘), ainsi que d’autres bandes dont l’importance est moindre, 
comme par exemple celles de la fonction amide monosubstituée (a 1650 cmt, 
BOP O1eiis MAMODI, 21029 cm"). Cependant la forme a dont le degré de 
symétrie est inférieur à celui de la forme b, présente un spectre plus riche en 
bandes du fait des lois de sélection. 

La construction des modèles de ces molécules montre que, pour des raisons 
d'ordre stérique, la forme b doit résister à Vhydrolyse beaucoup plus que 
la forme a (comme le confirme Pexpérience ). Il est donc évident que la trans- 
formation de la forme a dans la forme 6 a lieu avant Vhydrolyse ainsi que 
Lutz (*) le supposait dans le cas du trans-benzoyldiméthylacrylate, lequel, 
étant donné l’absence d’empéchement stérique, conduit à Vacide cis corres- 
pondant. 

Cette inversion trouverait une explication plausible dans la théorie de 
Berthoud et Urech (*) qui implique une polarisation de la double liaison de 
manière analogue à celle que Carothers (*) considère comme l'étape prélimi- 
naire d’une réaction d’addition. La vibration du noyau positif de l’atome de 
carbone deficient en électrons, en conférant à celui-ci une structure essentielle- 
ment plane, entraîne des possibilités de formation égales pour les deux isomères 
géométriques lors de la reconstitution de la double liaison non polarisée. Mais, 
étant donné que pour des raisons stériques, la forme b est plus stable dans les 
conditions expérimentales, seules les molécules ayant cette configuration 
pourront être isolées. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Sur l'observation d’un nouveau type de reliefs à la 
surface de cristaux de carbure de silicium. Note de M. Rocer Jovry, 
présentée par M. Gaston Dupouy. 


Au cours de l’observation microscopique, en contraste de phase, de 
spirales de croissance sur les faces de cristaux de carbure de silicium, 
nous avons remarqué, sur une très faible proportion des échantillons 
étudiés, un type de figures non encore signalé, et sans rapport apparent 
avec la croissance. 

Il s’agit de sillons à bords francs, plus ou moins parallèles aux directions 
cristallographiques principales, avec de brusques changements de direc- 
HON (fegect=2, 3,14): 

La largeur et la profondeur de chaque sillon sont remarquablement 

i : re très variables d’un sillon a un autre. 
uniformes; elles sont par contre très variables 


(2) J. Amer. Chem. Soc., 55, 1933, p. [Doe 
(*) J. Chim. Phys., 27, 1930, p. 291. ) 
(*) J. Amer. Chem. Soc., 46, 1924, p. 2226. 


1714 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Les profondeurs les plus faibles sont estimées à une dizaine d’Angstroms; 


les plus fortes à quelques milliers (les sillons correspondants sont visibles 


en éclairage ordinaire). La largeur est comprise entre I et 20 UJ. 


Les bords de certains sillons sont curieusement dentelés (fig. 5 et 4); 
au croisement de deux sillons, on observe, tantôt leur simple raccor- 


\ 


dement (fig. 2 et 4, RR), tantôt leur superposition (fig. 3, SS). 


Fig. 3. Fig. 4. 


Nous avons pu préparer des empreintes en collodion des surfaces étudiées. 

Examinées en lumière transmise, en contraste de phase, elles présentent 
à org qu re 

les mêmes détails. Il s’agit done bien de sillons en creux, et non de dépôts 


superficiels déphasants. 
2, ra = TU i ‘Z 2 hd hd \ LA a! 
Nous n'avons pu trouver d'explication satisfaisante à ces phénomènes, 
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qui affectent moins de 1 % des cristaux du lot étudié. Nous les avons 
observés sur des faces toujours dépourvues de terrasses de croissance ; 
l’une d’entre elles était par ailleurs visiblement recouverte d’un film assez 
uniforme de silice. 


BOTANIQUE. — Influence de destructions ménagées de l'anneau initial sur 
la phyllotaxie. Note de M. Jrax-Enue Loiseau, présentée par M. Roger Heim. 


On détruit chirurgicalement des parties de plus en plus importantes de la zone 
périphérique de l’apex. Les résultats montrent l'existence d’une relation, qui n’est 
pas simple, entre les dimensions de l’apex et le nombre des hélices foliaires. L’impor- 
tance du facteur espace disponible dans la phyllotaxie est briévement discutée. 


La destruction d’une petite partie de la zone périphérique organogène 
(anneau initial) du sommet végétatif d’ Impatiens Roylei Walp. provoque, 
dans un nombre de cas relativement faible, la suppression d’une hélice 
foliaire ('). Nous nous sommes demandé quel serait l'effet de mutilations 
plus importantes. Dans ce but, plusieurs séries d’expériences ont été 
réalisées. Chacune d’elles porte sur 150 plantes environ, parvenues au 
même stade de développement, cultivées dans les mêmes conditions, et 
réparties en trois lots. 1 lot : les apex sont mutilés par une piqûre simple, 
semblable a celles effectuées précédemment ('). La section transversale 
d’un apex traumatisé permet de fixer à 65° environ l’angle au centre corres- 
pondant à la blessure (fig. 1). 2° lot : le 1/3 de l'anneau est supprimé par 
des piqûres contiguës (angle au centre de 120° environ) (fig. 2). 3° lot: les 2/3 
de la zone périphérique sont détruits, toujours de la même manière (angle 
au centre voisin de 240°) (fig. 5). On supprime, suivant le stade du plas- 
tochrone, un très jeune primordium ou un initium dans les lots 1 et 2, 
deux primordiums ou initiums dans le lot 3. La profondeur de la blessure 
va de 100 v. environ a plus de 200. 

~Nous prendrons pour exemple lPexpérience des 15-16 avril 1954. Les 
plantules ont poussé sur terreau, puis ont été cultivées sur Peau a partir 
du 27 mars. Au moment de l’opération, leur stade de développement est 
compris entre apparition du deuxième verticille trimère et celle du qua- 
trième; leurs cotylédons jaunissent et tombent. 

~ Résultats. — Ils sont exprimés dans le tableau ci-après qui groupe 
les différentes possibilités : Régularisation immédiate, un ou deux centres 
générateurs nouveaux se forment rapidement, avant que ren 
d’allongement n’intervienne, de sorte que le verticille traumatisé possède 
les trois membres normaux (avec, parfois, un léger décalage). Régularisation 


PR De eee 


(*) Comptes rendus, 238, 1954, p. 149. 
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sub-immédiate, la régularisation ne s’effectue qu’au niveau du verticille 
qui suit le verticille traumatisé. Suppression d’une hélice, les tiges portent 
au moins deux verticilles de deux feuilles, ou une feuille au verticille trau- 
matisé, puis deux au suivant (lot 3). Par suite de l'apparition de déca- 
lages, il a été impossible de déterminer dans quelques « cas douteux », s’il 
y avait deux ou trois hélices. 


Nombre Régula- Régula- 
total Suppression  risation risation 
de d’une sub- immé- Cas 
plantes. hélice. immédiate. diate. douteux. 
Piquresssimples:r 4.008% "eee 4s 14 29 6 3 
Destruction du 1/3 de Panneau... 50 20 21 I 
) des 2/3 » 000 38 8 1 Oo 


On constate que : 

1° Le nombre des tiges chez lesquelles on a supprimé une hélice foliaire 
est d’autant plus élevé que la mutilation est plus importante et, par 
conséquent, que le volume du sommet végétatif est plus réduit. 

2° Il n’a pas été possible d'obtenir une tige à une seule hélice foliaire. 
C’est cependant ce qu’on attendrait après la suppression de deux primor- 
diums ou initiums. En fait, chez 32 plantes du lot 3, le verticille traumatisé 
ne possède qu’une seule feuille, mais le suivant a toujours au moins deux 
feuilles. 


Interprétation et discussion. — Ces résultats prouvent l'existence d’une 
relation entre les dimensions du point végétatif et la phyllotaxie. La possi- 
bilité d’une telle relation a déjà été exprimée par L. Plantefol à propos 
de Cactées (*). Si la taille du sommet joue un rôle, c’est vraisemblablement 
par suite d’une compétition entre centres générateurs pour lexploitation 
de l’espace disponible : dans un point végétatif réduit d’Z. Roylei, il n’y 
a plus place que pour deux centres. Nous avons fait également diverses 
observations morphologiques qui s'accordent avec ce point de vue. Par 
exemple, chez Tropæolum majus L., le passage de deux à trois hélices se 
produit par dégagement progressif d’un espace libre dans lequel se place 
le troisième centre générateur; la disposition des traces foliaires dans la 
stèle témoigne de ces faits (*). Nous reconnaissons done l'importance du 
facteur espace disponible, mais nous ne lui faisons pas jouer le rôle que lui 
assignent les théories mécaniques [celle de M. et R. Snow (*), en particulier], 
il ne détermine pas l'apparition de chaque feuille prise individuellement, 
mais peut agir dans la suppression ou l’apparition d’une hélice foliaire. 


Rep. Gén. Bot., 57, 1950, p. 485. 


*) L’Année biologique, 26, 1950, p. 463. 
) 
) Philos. Trans. Royal Soc. London, B, 291, 1932, Pp. 10. 


n 
\ 
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Cependant, Vimpossibilité d’obtenir une tige à une seule hélice indique 
que ce facteur ne joue pas sous une forme simple, et que d’autres influences 
interviennent. D'ailleurs, les travaux de Camefort (*) montrent qu'il n’agit 
pas toujours. D’autres expériences sont nécessaires pour préciser ce 
problème. 


CYTOGENETIQUE. — Etude comparée de l’activité stathmocinétique de la 
Colchicine et de la Thiocolchicine. Note de M. Roserr Frrrary, présentée 


par M. Maurice Lemoigne. 


La synthèse récente d’un nouveau dérivé de la colchicine, la thiocol- 
chicine (') nous a incité a faire l’étude comparée de leur activité mito- 
clasique. 

Nous avons choisi comme matériel les racines produites par des bulbes 
d’Alllum cepa (2n = 16). Quand ces racines atteignent une longueur 
moyenne de 1 à 2 cm, elles sont traitées par trempage (durée : 2 ou 4h) 
dans une solution de colchicine ou de thiocolchicine de concentration 
déterminée (0,5 ou 1°/,,). Apres un lavage rapide, les bulbes sont enterrés 
dans du gravier arrosé de Knop (phase de restitution, durée : 4 ou 10 jours). 


A la fin de cette période, les racines sont préfixées au paradichloro- 
benzene, pour contracter les chromosomes et faciliter leur comptage, 
puis fixées à l’alcool acétique et colorées à l’acéto-lacmoïde. Cette méthode 
respecte l’intégrité de presque toutes les cellules d’un méristème, et nous 
permet de déterminer avec précision le nombre de chromosomes de chaque 
cellule en métaphase (2n, 4n, 8 n). Toutefois, au-delà de 8 n, seules 
quelques cellules parfaitement étalées permettent un comptage exact. 
Nous avons en outre observé à diverses reprises la présence d’anaphases 
multipolaires et de cellules plurinuclées hautement polyploides. 

Par rapport a la colchicine, la thiocolchicine montre une persistance 
d’action remarquable : un trempage de 2h dans une solution à 0,5 °/oo 
de l’une ou l’autre de ces substances fait apparaître un début de contraction 
des chromosomes métaphasiques et entraîne une disparition de toute 
figure anaphasique, phénomènes classiques de la stathmocinése; après 24 h 
de restitution, les méristèmes traitées par la colchicine montrent un retour 
aux phénomènes mitotiques normaux, une certaine proportion des cellules 
étant devenues tétraploides. Au contraire, avec la thiocolchicine, les 
phénomènes stathmocinétiques persistent en général durant 48h au 


(5) Comptes rendus, 236, 1953, p. 848. 
(1) Fournie par MM. L. VecLuz, G. Muzuer, Bull. Soc. Chim. Fr., 6, 1954, p. 799. 
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moins et l’on assiste, en conséquence, à une accumulation de pseudo- 
métaphases dont le taux de polyploïdie augmente progressivement pen- 
dant toute cette période. 

Le tableau donne les pourcentages de cellules 2 n, 4n, 8n, > 8 n pour 
diverses concentrations, ainsi que divers temps de traitement et de resti- 
tution (pour la thiocolchicine, 0,5 °/,, est la concentration de saturation 
à 20°C). Les pourcentages indiqués sont des moyennes établies sur un 
orand nombre de cellules et de racines, mais nous devons souligner que 
les racines présentent des réactions individuelles assez différentes : après 
un même traitement et un même temps de restitution, certaines racines 
sont totalement inhibées dans leur développement, d’autres sont cons- 
tituées de cellules à divers taux de polyploïdie, d’autres enfin, ne renferment 
que des cellules 2 n. 

Thiocolchicine Colchicine Colchicine 


3 . / 
0 39 %/60- 0,5 */00- | 0 00+ 


Trempage (2h). 


5 
Date MNT ele 10,37 09,11 OF, 2 


LRU À LD ANR NAR EE 63,76 0,8 2,8 
Restitution (4 jours). à ae vee Dé: 


/ 
V 
CO 
3 
© 
© 


Restitution (10 jours). 


Restitution (4 jours). 


Restitution (10 jours). 


La persistance d’activité de la thiocolchicine au sein d’un méristème 
paraît présenter certaines possibilités pour l'obtention expérimentale de 
polyploïdes : le succès final de l'opération dépend, en effet, de la compé- 
tition au cours de l’ontogénèse entre les cellules devenues polyploïdes 
et celles restées diploïdes dans le méristème traité. Avec la colchicine 
le pourcentage de cellules polyploides à lorigine peut être Race 
dans une certaine mesure, par la prolongation ou la répétition du trai- 
tement, mais dans certains cas (céréales notamment) une seule inter- 
vention est techniquement possible pendant la période très courte de 
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germination (stricto sensu). Dans ce cas l'emploi de la thiocolchicine peut 
se révéler intéressant; mais la concentration de saturation Ojon oy Limite 
les possibilités de traitement chez certaines plantes peu sensibles à l’action 
des agents de polyploidie. 


CHIMIE VEGETALE. — Alcaloides des Voacanga : voacamine et vobtusine. 
Note de MM. Maurice-Marte Savor et Roserr Gourarer, présentée par 
M. Marcel Delépine. 


Le genre Voacangu de la Famille des Apocynacées ne semble pas encore avoir fait 
l'objet d'une étude chimique systématique. Les auteurs rapportent dans la présente 
Note l'isolement de deux alcaloïdes nouveaux qu'ils ont dénommés : voacamine et 
vobtusine, extraits à partir de deux espèces africaines : V. africana Stapf et 
V. Thouarsi R. et Sch., var. obtusa (K. Sch.) Pichon (!). 


Des essais pharmacodynamiques préliminaires ayant permis de mettre en 
évidence une nette action tonique cardiaque et hypotensive des alcaloïdes totaux 
extraits des Voacanga africana et obtusa (*), une étude chimique plus systé- 
matique nous a paru indispensable. 

Les alcaloides cristallisés sont obtenus a partir d’une fraction basique 
préparée par lixiviation de la poudre du végétal par l’alcool acétique, distillation 
de Palcool, reprise par l’eau et extraction par l’éther après alcalinisation par 
Pammoniaque. | 

Le résidu de la distillation de cette solution extractive constitue les bases 
brutes, qui transformées en chlorhydrates solubles dans Peau ont servi aux 
essais pharmacodynamiques. 

Les rendements en bases brutes sont 1, 46% pour les racines et 3,5 % pour 
les écorces du trone du V. africana; 1,20% pour les racines et 2,71 % pour 
les écorces du trone du V. obtusa. 

La voacamine est séparée par chromatographie des bases brutes des écorces 
de tronc des deux espèces ; elle passe dans les fractions d’élution au benzene 
et peut être recristallisée dans un mélange d’acétone et de methanol. 

Elle se présente sous la forme d’aiguilles ou prismes blancs, solubles dans le 
chloroforme et l’acétone, peu solubles dans le méthanol et Péthanol. I° 225° 
(corrigé, capillaire scellé sous vide) ; (4), — 52° (chloroforme; c= 1). 

Le spectre ultraviolet présente deux bandes d'absorption maximum AM p. 225 
et 295. Ce spectre est voisin de celui d’un méthoxy-5 indole. 

Le spectre infrarouge montre dans la région de la vibration C = O, deux 


(‘) Bull. Mus. Hist. Nat., (2), 19, 1947, p- 409. L ie 
(2) A. Quevauvitter, R. Gourars et M.-M. Jaxor, Séance du 20 avril 1955 de l’Académie 


de Pharmacie | Ann. pharm. fr., 13, 1955 (sous-presse) |. 
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importantes bandes a 5,8 v. et 5,87 1 qui peuvent correspondre a deux groupes 
esters. Ces données spectrales ainsi que les analyses élémentaires (trouvé % , 
C 42,88; H7,52; N 7,973 7,97, OCH; 12,8) conduisent à admettre une for- 
mule comportant cing atomes d’oxygene : C,.H;,0;N, (calculé %, C 72,80; 
H 4,55; N 8,09, 30CH, 13,8). 

Une telle formule, encore uniquement de travail, avec quatre atomes d’azote 
fait penser à une molécule doublée. 

La vobtusine est ainsi nommée parce que l’on peut l’obtenir facilement par 
reprise par l'alcool méthylique des bases brutes retirées des racines ou des 
écorces de tronc du Voacanga obtusa. On Vobtient également dans la chromato- 
graphie des bases brutes des écorces de tronc du JV’. africana par élution avec 
du benzène à 10% d’acétone. Après recristallisation dans un mélange de 
chloroforme et de méthanol, on obtient des cristaux blancs. F 286° (corrigé, 
capillaire scellé sous vide); («),— 321° (chloroforme; ¢=1). La vobtusine 
est soluble dans le chloroforme, insoluble dans l’acétone, alcool méthylique 
et la plupart des solvants organiques. 

Le spectre ultraviolet maximum Amyp.220, 267, 300 el 325, a un caractere 
nettement aromatique, comportant l’enchainement vraisemblable de trois cycles 
insaturés. 

Le spectre infrarouge présente une vibration C=O à 5,95 pu. qui peut corres- 
pondre soit à —CO—NH— ; soit à un ester conjugué à une double liaison 
(vibration C=C à 6,17 4), soit à une lactone du type coumarine; on remarque 
d’autre part une bande tres intense à 6,22 1, sans doute benzénique et enfin de 
fortes bandes benzéniques dans la région 13 à 14 u., confirmant le caractère 
aromatique de la molécule. 

Les faits précédents alliés aux résultats analytiques (trouvé %, C 70,98; 
71,00; H 6,92; 57,02; N5,56: O CH,9,3) conduisent à admettre une formule 
soit en C:, H,, O,N, : calculé % , C 71,16; H5,39; N 7,90, soiten C,,H,,O,N, : 
calculé %, C 70,56; H 7,11; N8,23; comportant un seul groupement OCH, 
(calculé % , 8,5 et 9,1). 

Le genre Voacanga répandu dans l'Ouest africain et Madagascar a retenu 
jusqu'alors la seule attention des botanistes: ceux-ci ont rapporté quelques 
modestes emplois indigènes : traitement de la gale (*) ou éloignement 
d’animaux nuisibles au moment des récoltes (*). La mise en évidence d’une 
quantité importante d’alcaloïdes totaux et déjà l'isolement parmi ceux-ci de 


> > oe ye : eee . 5 ei 
deux d’entre eux a l’état cristallisé : voacamine et vobtusine méritent d’être 
signalés. 


(*) R. Siraxs, Ann. pharm. fr., 11, 1953, p- 364. 
(*) J. M. Dares, Useful Plants of West Tropical Africa, Londres, 1997; D: 383- 
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PHARMACOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la présence ignorée jusqu'ici d’un alcaloide 
sympathicolytique dans les tiges d'une Rubiacée asiatique : l’Ourouparia 
formosana Matsumura et Hayata. Note de M. Raymoxn-Hauer, présentée 
par M. René Souèges. 


De 1,300 kg de tiges d’Ourouparia formosana Matsumura et Hayata, 
que M. le Professeur Tyozaburo Tanaka a fait récolter pour nous à Formose, 
nous avons pu extraire un alcaloïde alors nouveau, la formosanine, que 
nous avons étudié chimiquement (') et pharmacologiquement (2). Des 
liqueurs-méres de la cristallisation de la formosanine, nous avons réussi 
a séparer une petite quantité d’un second alcaloide que son état micro- 
cristallin et la netteté de ses réactions colorées nous auraient fait tenir 
pour un produit pur si la chromatographie sur papier ne nous avait révélé 
qu'il n’en était pas ainsi. Quoi qu’il en soit cette substance, qui commu- 
nique au réactif de Fréhde la belle coloration caractéristique des bases 
tétrahydrocarboliniques, est douée d’une forte activité sympathicolytique 
majeure qui nous permet d'ajouter l’Ourouparia formosana à la longue liste 
des drogues végétales chez lesquelles nous avons découvert une telle acti- 
vité. C’est ce dont témoigne le tracé ci-joint. 

Au début de l'expérience, l’adrénaline, à la dose de 0,005 mg, avait élevé 
la pression carotidienne de 158 à 242, soit de 84 mm de Hg, et provoqué 
une vasoconstriction du rein se traduisant à la fois par une dépression 
du tracé oncographique atteignant une profondeur de 31 mm et par 
l'abolition presque totale du pouls rénal. 

Après injection de 0,5 mg de notre alcaloïde par kilogramme, la pression 
s’est abaissée de 154 à 116, soit de 38 mm de Hg, est remontée à 127 et 
s’est maintenue longtemps au voisinage de ce niveau. L’oncogramme est 
descendu en méme temps que le tensiogramme, mais on ne peut consi- 
dérer les variations du volume du rein comme purement passives, car, 
d’une part, le pouls rénal fut très nettement diminué pendant la phase 
descendante du tracé oncographique et, d’autre, part ce tracé est remonté 
beaucoup plus rapidement que celui de la pression carotidienne vers le 
niveau initial, de telle sorte qu’il a atteint ce niveau alors que la pression 
se trouvait encore très inférieure à ce qu’elle était avant l’injection. 

A ce moment, l’injection de la même dose d’adrénaline qu'auparavant ne 
produisit plus, d’une part, qu'une hypertension extrêmement réduite, 
puisque, faisant passer la pression carotidienne de 130 à 145, DO IONO NEA 
PAPA Dr CN SRE Re LORS PEE PRISE CESR Es 

(*) Ravmonp-Hamer, Comptes rendus, 203, 1936, p. 1383; 230, 1950, p. 1405 et 230; 
1952, p. 84. 2 

(2) Raymonp-Hamer, Arch. internat. Pharmacodyn., 43, 1939, p. 336. 

C. R., 1955, 1° Semestre. (T. 240, N° 17.) 109 
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2 2 À > aaa 2 . 7 x S a = n 
elle ne dépassa pas 13mm de Hg et, d’autre part qu une vasoconstrictio 


rénale très faible puisque celle-ci ne se manifesta plus que par un abaisse- 
ment du tracé oncographique ne dépassant pas 4 mm et par une r 


à peine perceptible du pouls rénal. 


éduction 


Chien ratier à poils ras de 6 kg, anesthésié par le chloralose (14 cg/kg), bivagotomisé au cou et soumis 
à la respiration artificielle. 1'° ligne : Temps en secondes. 2° ligne : Oncogramme. 3° ligne : Tensio- 
gramme. On a injecté dans la saphène, en 1, 3 et 5, 0, 005 mg de bitartrate d’adrénaline pure de Heechst, 
en 2, 3 mg, en 4, 6 mg de l’alcaloïde sympathicolytique de l’'Ourouparia formosana dissous, après 
neutralisation par l’acide chlorhydrique dilué, dans 1000 fois son poids de soluté physiologique de chlorure 
de sodium. Tracé réduit de jo %. 


Après injection de 1 mg de notre alcaloïde par kilogramme, la pression, 
après s'être élevée très passagérement de 131 à 135, s’est abaissée à 108, 
mais est remontée rapidement vers son niveau initial. Les modifications 
du volume du rein se montrèrent alors parallèles à celles de la pression 
carotidienne. 


On constata alors que, à la suite de l'injection de la toujours même dose 
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d’adrénaline, la pression, après une hausse fugace de 132 à 136, s’est 
abaissée à 99, soit à 33 mm au-dessous du niveau initial et n’est remontée 
qu’assez lentement vers son niveau initial. Ici aussi, les modifications de 
l’oncogramme furent parallèles à celles de la pression carotidienne. 


CYTOLOGIE. — Étude au microscope électronique des leucocytes ultra-centrifugés. 
Note (*) de M. Marcex Bessis, transmise par M. Albert Policard. 


Les différentes couches observées dans les leucocytes ultra-centrifugés sont 
constituées, de bas en haut par : 1° les granulations spécifiques; 2° le noyau; 3° les 
lamelles ergastoplasmiques et les mitochondries; 4° les vacuoles. Parmi celles-ci, 
certaines proviennent du noyau. 


Les résultats de Pultracentrifugation des leucocytes, observés avec le micro- 
scope optique, ont été antérieurement rapportés (1). Une centrifugation 
d'environ 3h avec une force de 300000g entraine la sédimentation de 
nombreux organites cellulaires. D’une manière générale, on observe plusieurs 
couches, formées par les organites suivants, de bas en haut : granulations 
spécifiques, noyau, éléments basophiles, enfin, au pôle supérieur, une ou 
plusieurs vacuoles. Dans les leucocytes immatures, Jes nucléoles et la 
chromatine sont également sédimentés au pôle inférieur du noyau. 

L’examen au microscope électronique par la méthode des coupes permet 
d’apporter quelques précisions sur différents points. La technique suivie a été 
identique à celle du travail précédent (‘). Le matériel utilisé a été du sang et 
des fragments de moelle osseuse et de rate. 

Deux aspects résument les types principalement rencontrés. 

Cellules granuleuses. — Les granulations spécifiques occupant le pôle 
inférieur ne sont pas fortement tassées les unes contre les autres et gardent 
leur aspect arrondi. Le noyau prend souvent un aspect piriforme, la partie 
inférieure étant plus dense. Immédiatement au-dessus du noyau, ou de part et 
d'autre de sa partie supérieure, se trouvent toutes les formations ergasto- 
plasmiques de la cellule et toutes les mitochondries. 

Les sacs ergastoplasmiques, à cavité très petite ou virtuelle, ont entraîné les 
grains de Palade habituellement disposés autour d’eux. Ceci confirme les 
rapports entre la basophilie, les formations ergastoplasmiques ou les grains 
qui les entourent. 

La couche supérieure est occupée par plusieurs vacuoles, à contenu variable, 
soit homogène, soit formé d’amas de granules plus ou moins denses. Dans le 
premier cas, elles semblent provenir de la réunion de petites vacuoles préexis- 


(*) Séance du 18 avril 1955. 
( 


) 
1) M. Bessis, C. R. Soc. Biol., 1, 1990, p. 44-48. 
109. 
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tantes ou du gonflement de certains sacs ergastoplasmiques. Les vacuoles à 
contenu granuleux semblent provenir du pôle supérieur du noyau. La section 
du noyau en deux parties peut d’ailleurs s’obtenir délibérément en poussant la 
centrifugation pendant 5 à 6h. 

Lorsque les cellules ne contiennent pas de granulations spécifiques (myélo- 
blastes par exemple), le noyau occupe la partie inférieure de la cellule. 


rer a L ir TEE] 


Cellules plasmocytaires. —Au microscope optique, on observe dans ces cellules 
une séparation du protoplasme en deux parties : juste au-dessus du noyau se 
concentre toute la basophilie (dans certains cas on peut y distinguer des orien- 
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tations parallèles, perpendiculaires à l’axe de la cellule) et, au pôle supérieur, 
se séparent des constituants présentant au Giemsa une teinte pourpre. 

Juste au-dessus du noyau sont concentrées les lamelles ergastoplasmiques ; 
le pôle apical est constitué de vacuoles provenant de la dilatation de ces sacs. 


EMBRYOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Mécanisme de la genèse des vertèbres 
chez l'embryon de Poulet. Note de M. Grorces STRUDEL, présentée par 


M. Pierre-P. Grassé. 


Les vertèbres définitives des Amniotes se forment par la fusion de l’are 
osseux entourant la moelle épinière ou neurarcual avec l’ensemble constitué 
par le corps vertébral et l’arc hémal ou hémarcual. Les pièces squelettiques 
se différencient à partir du mésenchyme issu des sclérotomes. Nous nous 
sommes demandé si les cordons, autour desquels la vertèbre semble se 
mouler, jouent un rôle dans cette différenciation. 

1. Expériences d’excisions du tube nerveux. — Nous avons montré que 
l’excision totale du tube nerveux de l'embryon de Poulet empêche la diffé- 
renciation des neurarcuaux ('). Nos résultats sont confirmés par ceux 
obtenus par H. Holtzer et S. R. Detwiler (*) sur la Salamandre. En plus, 
nous avons montré qu’en l’absence du tube nerveux, des corps vertébraux, 
irrégulièrement segmentés, se différencient autour de la corde. La corde 
paraît donc jouer un rôle morphogène, contrairement aux affirmations 
de I. Fowler et de R. Watterson (*). 

2. Expériences d’excisions combinées du tube nerveux et de la corde. — 
Si les tronçons opérés sont importants et s’étendent, par exemple, le long 
d’une dizaine de somites, les excisions combinées du tube nerveux et de 
la corde ont pour conséquence l’absence totale des vertèbres. Les ceintures 
des membres se différencient. Les côtes sont développées mais leurs têtes 
sont souvent aberrantes. Deux côtes de la même paire peuvent fusionner 
sur une ligne médio-dorsale. Les muscles vertébraux font défaut. 

3. Expériences d’excisions de la corde. — Après avoir débridé et soulevé 
le tube nerveux, nous avons excisé la corde puis remis le tube nerveux en 
place. En l’absence de corde, des pièces cartilagineuses se développent 
autour du tube nerveux. Lorsque le tube nerveux, remis en place après 
l’excision de la corde, est complet, des vertèbres anormales se différencient 
autour du névraxe. La région dorsale de ces vertèbres est constituée par 
des neurarcuaux normaux, régulièrement segmentés et accompagnés de 
STE ee es te Se ee ae RSR RE RE Et 

(‘) G. Srrupen, C. R. Soc. Biol., 147, 1952, p. 132; Anna. Sc. Nat. Zool., 11° série, 15, 
1953, p. 260-264; C. R. Soc. Biol., séance du 15 janvier 1955 (sous presse ). 

(2) J. exp. Zool., 123, 1953, p. 135-370. 

(°) Anat. Rec., 147, 1953, p. 556. 
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leur musculature. La région ventrale, par contre, diffère de celle des ver- 
tèbres normales, elle est constituée par une gouttiére cartilagineuse dans 
laquelle repose le tube nerveux. Cette gouttiére n’accuse aucune segmen- 
tation, il est impossible d’y reconnaitre des piéces arcuales ou des corps 
vertébraux. Les embryons possèdent des ceintures scapulaire et pelvienne 
normales. Les côtes sont différenciées, mais leurs têtes sont souvent 


aberrantes. 
4. Substitution de substances vivantes ou inertes à la corde et au tube 
= r So r > 
médullaire. — Dans quelques expériences, nous avons remplacé, d’une 


part, le tube nerveux et, d’autre part, le tube nerveux et la corde par des 
tissus vivants (fragments de canal de Müller, de tube digestif, etc.) ou par 
des corps inertes (nylon, catgut). Dans aucun des cas observés jusqu’à ce 
jour, nous n’avons constaté la différenciation de tissu cartilagineux ou de 
muscles autour des greffons. 

Conclusion. — L’ensemble de ces faits nous prouve que, chez les Oiseaux, 
le névraxe et la corde jouent un réle important dans la différenciation des 
vertebres et de leur musculature. 

En l’absence de tube nerveux, les neurarcuaux font défaut, seuls les 
corps vertébraux se différencient autour de la corde. En l’absence simul- 
tanée du tube nerveux et de la corde, ni les vertébres ni la musculature 
vertébrale ne se développent. En absence de corde, des vertèbres anor- 
males se différencient autour d’un tube nerveux complet; segmentées 
dorsalement, elles ne montrent aucune métamérie ventrale. 

Ces résultats nous permettent de conclure à une action morphogène 
du tube nerveux et de la corde dans l’organisation des vertèbres et de leur 
musculature. L'action inductrice exercée par le tube nerveux et la corde 
semble être spécifique. Chacun des deux inducteurs peut conférer à l’em- 
bryon un axe squelettique, mais cet axe n’évolue en une colonne vertébrale 
normale que par le jeu harmonieux des deux inducteurs. Les deux induc- 
teurs sont également nécessaires pour un bon développement de la muscula- 
ture vertébrale. 


BIOLOGIE. — Sur quelques propriétés de Vorganisine de la régénération des yeux 
de la Planaire Polycelis nigra. Note de M. Tnéonore Lexper, présentée par 


M. Pierre P. Grassé. 


La régénération des yeux de la planaire Polycelis nigra est sous la dépen- 
dance d’un inducteur, une organisine, émise par le cerveau et décelée dans les 
broyats de têtes de la Planaire (*). Grace à cette méthode expérimentale, il est 
possible d'étudier les propriétés de Porganisine de la régénération des yeux. 


(*) Comptes rendus, 238, 1954, p. 1742. 


SEANCE DU 25 AVRIL 1955. 1929 

1° Des expériences de greffes hétéroplastiques (*) avaient montré que la 

régénération des yeux de Polycelis nigra était aussi induite par le cerveau de 

Dugesia lugubris. Pour vérifier la présence de l’organisine chez d’autres espèces 

de Planaires, j'ai élevé des Polycelis nigra en présence de broyats de têtes de 
Dugesta lugubris, Dugesia gonocephala et Dendrocælum lacteum. 

Après excision des dix derniers yeux latéraux, les Polycelis sont élevées en 
présence d’un broyat de 10 à 14 têtes pour 4 individus en expérience dans 
10 cm* d’eau. On excise le cerveau tous les 2 jours et l’on renouvelle en même 
temps le broyat. Par l’examen des coupes histologiques, on s’assure que le 
cerveau a été excisé complètement. Les témoins, opérés de la même maniére, 
sont élevés dans l’eau sans addition de broyats. Les résultats numériques sont 
résumés dans le tableau. 


Influence de broyats hétérogènes sur la régénération des yeux de Polycelis nigra. 


Nombre 
Nombre Régénération d'individus 
Nombre de du cerveau. régénérant 
d'individus planaires et — les yeux sous 
Origine en régénérant Longueur l'influence 
des broyats. expérience. les yeux. Nombre. (CE des broyats. 
THERESE IHEUUT SRE rater a4 19 4 100 1 
Dugesia gonocephala....... 30 21 3 70-100 18 
Dendrocelum lacteum..... 16 a 3 100-150 2 
Démons ee Piel nil scott vs 68 16 16 100-120 - 


Les broyats de tétes de Dugesia lugubris et Dugesia gonocephala sont presque 
aussi actifs que ceux de Polycelis nigra, tandis que ceux de Dendrocelum 
lacteum n’ont qu’un très faible pouvoir inducteur. Les têtes de ces trois Pla- 
naires doivent contenir l’organisine. Celle-ci ne possède donc pas de spécifi- 
cité zoologique. 

2° La régénération des yeux de Polycelis nigra peut encore être étudiée, si 
l’on utilise, comme broyat, des tissus tués par lalcool. Les Polycelis sont 
opérées comme dans l'expérience précédente, mais élevées en présence d’un 
broyat de têtes traité par l'alcool à 70° et desséché par évaporation du liquide. 

Sur 20 individus 14 ont régénéré les yeux entre le 7° et le 8° jour. 2 de ces 
Planaires possédaient un cerveau long de 5o et 100 y. Donc 12 Planaires sur 20 
ont régénéré les yeux sous l’influence des broyats. 

Sur 16 Planaires témoins, 3 ont régénéré les yeux. Ces 3 individus possé- 
daient, à la fin de l'expérience, un cerveau de 100: chacun, cerveau qui a 
provoqué la régénération des yeux. 

Après l’action de l’alcool à 70° et la dessiccation, le pouvoir inducteur des 
broyats se manifeste encore, bien qu’il soit plus faible que celui mis en évidence 


Pen ele. ol et 
(2) CR. Soc. Biol., 148, 1951, p. 1378-1381. 
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dans les broyats non traités. L’organisine n’est donc pas détruite par ce 
traitement. 

3° Dans les expériences précédentes, l’organisine contenue dans les broyats 
devait diffuser dans l’eau d’élevage des Planaires. Les expériences suivantes 
permettent de le vérifier. On centrifuge un broyat au sable de 10 à 14 têtes de 
Polycelis dans 10 cm* d’eau. Les Planaires, après excision du cerveau et des 
yeux latéraux, sont mises en élevage dans le liquide surnageant, qui est renou- 
velé tous les deux jours, au moment de l’excision du blastéme de régénération 
du cerveau. 

Sur 24 planaires en expérience, 21 ont régénéré des yeux entre le 7° et le 
9° jour. 2 de ces planaires possédaient un cerveau régénéré long de roo p.environ. 
Donc 19 individus sur 24 ont régénéré les yeux sous l'influence de lorga- 
nisine contenue dans le liquide. Sur 24 planaires témoins, 6 ont régénéré des 
yeux vers le 7° jour, sous l'influence d’un cerveau en régénération, long de 
100 à 190 Lu. 

Ces expériences prouvent donc que l’organisine, contenue dans les broyats 
de têtes, diffuse dans l’eau et que son activité est indépendante de toute 
structure cellulaire. 


Conclusion. — L’organisine de la régénération des yeux de la Planaire 
Polycelis nigra est donc une substance chimique, sans spécificité zoologique. 
Elle n’est pas détruite par l’alcool à 50° ni par la dessiccation. Elle diffuse 
dans l’eau car, après centrifugation d’un broyat de têtes, elle est présente dans 
le liquide surnageant. 


RADIOPHYSIOLOGIE. — Perfectionnement en ciné-densigraphie : « la poly- 
densigraphie ». Note de M. Maurice Marcuar et M™ Marre-Triérise MarcHaL, 
présentée par M. René Leriche. 


La ciné-densigraphie permet (') d’examiner une région de la silhouette 
cardiaque en rayonnement X par l'intermédiaire d’une cellule photo- 
électrique et d'enregistrer la cinétique et les variations de densité de cette 
région. 

Après l’enregistrement, on peut construire une courbe des différents 
points de la silhouette cardiaque à l’instant « T », grâce au repère électro- 
cardiographique enregistré simultanément. 

Nous avons trouvé que la partie supérieure du ventricule gauche, immé- 
diatement située sous le point « G » se contractait la première, la partie 
de la pointe se contracte la dernière. 


i a CR CT PCT 


(a 


- M. Marcnat, Comptes rendus, 222, 1946, p. 973; 225, 1947, p. 394 et 233, 1951, 
p- 45 


8. 


: 
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Des travaux analogues furent faits par K. Heckmann (*), sous le nom 
« @analyses de phase ». Comme dans notre méthode, les tracés sont super- 
posés chronologiquement, grâce à l’électrocardiogramme, mais Heckmann 
a en plus, porté sur un dessin orthodiagraphique, les différentes valeurs 
en ordonnée, il obtient les modifications successives de la silhouette car- 
diaque, qu'il peut dessiner sous forme de diagrammes. 

Nous avons perfectionné notre méthode et celle d’Heckmann en nous 
basant sur les considérations suivantes 

Au lieu d'enregistrer successivement les différentes zones de la silhouette 
cardiaque, il est possible de les enregistrer simultanément. Il faut pour 
cela avoir un nombre suffisant de cellules photoélectriques placées sur tout 
le pourtour de l’ombre cardiaque. Chacune sera reliée, grâce à son propre 
amplificateur, à un oscillographe. Nous aurons, par exemple, une dizaine 
de canaux et chaînes d’amplification, avec cellules photoélectriques indi- 
viduelles, centrées par le Radiologue directement sur le pourtour car- 
diaque, la fente sensible étant perpendiculaire à ce pourtour; l’électro- 
cardiogramme est enregistré simultanément. 

On peut ainsi : 

1° Enregistrer simultanément sur le même film les dix cinédensigrammes; 

2° Projeter simultanément les dix spots de ces oscillographes sur un 
verre dépoli. Les spots épousent le contour orthodiagraphique de lombre 
cardiaque dessiné sur cet écran. On a Villusion du battement direct du 
ventricule, mais très amplifié; 

3° Nous pouvons cinématographier le mouvement des spots sur l’écran 
transparent. Ceci permet d’accélérer ou de ralentir le mouvement, par les 
procédés ordinaires de la cinématographie. En principe l’accélération du 
mouvement, c’est-à-dire l'enregistrement cinématographique à 120 images/s 
par exemple, sera le plus utile. Il nous permettra d'examiner la contraction 
du cœur avec un ralenti tel que la moindre variation contractile sera visible. 
Il est aussi possible d’observer une autre partie du cœur, Paorte ou 
l'oreillette, et de confronter simultanément le ralenti des deux courbes 
densigraphiques. 

Il est indispensable de demander l’apnée au malade mais on peut faire 
successivement un film en inspiration forcée, un film en apnée moyenne, 
un film en expiration forcée. Ces trois films peuvent être faits, en position 
verticale, horizontale, ou en Trendelenbourg. Nous obtenons neuf films 
successifs, qui permettent d’étudier le comportement global du cœur. 
Nous pouvons également étudier par ce procédé, l’action des médicaments 
sur la contractilité cardiaque, les modifications de la contraction dues aux 


ee ee et ee  — — 
(2) Z. Kreislanfforsch, k, 1952, p- 2. 
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manœuvres respiratoires, telles que Vhyperpression intrathoracique de 
Valsalva ou l’hypopression de Muller-Burger. 


4° Un autre perfectionnement consiste a enregistrer ces mouvements 
A Hs 5 ond of ale: 
pulsatiles, grâce aux 100 périodes lumineux résiduels de Pécran radiosco- 
pique, selon notre procédé d’étalonnage déja décrit antérieurement. 


5° Des enregistrements cinématographiques analogues peuvent être 
faits pour la pulsatilité des parenchymes et des organes en général. 

Les nouvelles techniques radiologiques, en particulier Pamplificateur 
de brillance (télescope électronique) conjugué avec la radio-cinémato- 
graphie ne permettent pas d'obtenir un ralenti, un champ d'examen et 
une amplitude aussi importants. 

L’amplificateur de brillance ne permet qu’une prise de vue localisée du 
thorax comprenant au maximum un champ de 15 à 20cm de diamètre, 
à une cadence de 32 images/s au maximum. Ceci nous donne un champ et 
un ralentissement nettement insuffisants pour l’étude détaillée de la 
contractilité ventriculaire. Notre méthode, permet une analyse au rythme 
de 120 images/s et plus en raison de la haute brillance des spots utilisés. 

On peut obtenir, grâce aux nouvelles ampoules radiologiques à foyer 
fin (d’un diamètre de 0,3 mm) une amplification de l’image d’environ 
trois fois au maximum sans flou, en éloignant l’écran radioscopique du 
malade et en rapprochant celui-ci de Pampoule radiogène. 

La polydensigraphie permet une amplification de la cinétique cardio- 
vasculaire de 50 à 100 fois, elle dépasse largement les possibilités techniques 
des autres méthodes. 


En conclusion. — La cinédensigraphie multiple ou polydensigraphie 
permet l’examen à grand ralentissement et à grande amplification de la 
contractilité du cœur et des vaisseaux, de la pulsatilité des parenchymes, 
l'étude de la contractilité dans l’infaretus du myocarde, le diagnostic 
différentiel des tumeurs pulsatiles du médiastin et des anévrysmes de 
l'aorte, l’étude de la contraction ventriculaire dans la péricardite constric- 
tive avant et après l’intervention et l’étude de la chronologie contractile 
dans les maladies congénitales du cceur. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Isolement d’une fraction homogène de Valbumoide du 
cristallin de bœuf. Note de MM. Pierre Fromacror et Jean Sircuis, 
présentée par M. Robert Courrier. 


C. T. Mérner (!), qui a étudié le premier la composition protéique du 
cristallin de bœuf, distingue deux groupes de constituants : les protéines 
en ee eee ee 


(*) Z. Physiol. Chem., 18, 1894, p. 61-106, 213-222 et 233-256. 
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solubles dans l’eau au pH physiologique, et un résidu soluble seulement dans 
les solutions fortement alcalines. Ce résidu est appelé Valbumoide. La 
technique de fractionnement utilisée par Môrner, et reprise avec de faibles 
modifications par d’autres auteurs (*), (*) permet de séparer les protémes 
solubles en fractions. Ces fractions ne sont pas homogènes (‘). Le présent 
travail montre de même que l’albumoïde considérée jusqu'ici comme une 
protéine unique, est formée de plusieurs constituants protéiques, dont l’un 
a été isolé sous une forme homogène à l’ultracentrifugation et à l’électro- 
phorèse sur papier. 

100 g de cristallin de bœuf, prélevés peu de temps après la mort de 
l'animal, sont finement divisés par broyage après congélation dans lair 
liquide, et extraits à plusieurs reprises à o° par une solution de phosphate 
disodique 0,1 M de pH 7,6, jusqu’à élimination de l’azote soluble. Le résidu 
(albumoïde) est dialysé contre de l’eau distillée jusqu’à disparition des 
ions phosphates; il est ensuite extrait à deux reprises pendant 4h avec 
chaque fois 150 ml de formamide pure à o°. Les deux fractions sont réunies, 
centrifugées à 20 000 t/mn à o° pendant 1h. On obtient ainsi une solution 
protéique où l’on retrouve 25 % du poids de l’albumoïde initiale et un 
résidu insoluble. On ajoute à la solution de protéines dans la formamide 
trois fois son volume d’acétone à froid. Le précipité qui se forme est recueilli 
par centrifugation et est dissous dans 150 ml de soude N/200; le pH est 
alors de 12. Cette solution alcaline est dialysée contre de l’eau jusqu’a 
ce que le pH de la solution protéique qui reste limpide soit de 7 a 7,5, 
puis on concentre par évaporation. Au cours de cette opération un précipité 
se forme; il est éliminé par centrifugation. La solution aqueuse et limpide 
qui en résulte contient 4 % de protéine : c’est la fraction I de Palbumoïde. 

Analyse de la fraction I. — N, 15,8 %; 5, 1%; C, 53 %. 

Tests d’homogénéité : par ultracentrifugations dans l’appareil Spinco 
(environ 220 000 X-g), on obtient un diagramme indiquant la présence 
d’un constituant unique, dont les constances de sédimentation en fonction: 
du pH sont les suivantes : 


Concentration en protéine 


(pourcentage ). pH. S16. 
Ose PSE Ms Mie: DISC Orn Oe Gi, Da 9,2 
RL DE LR die ci toc ie T0 8,8 
DS Sy et ET ENT PR TNT OE 6,5 8,9 


La figure 1 représente le diagramme d’ultracentrifugation de la fraction I 

4 (Ped Oo ‘ 4 sl 
pour une concentration en protéine de 4 , après 32 mn. Par électrophorèse 
PANTIN En $6 Ae Bee wht hg Peine Be ee 


(2) A. C. Krause, Arch. Ophtol., 8, 1932, p. 166-172. 
(3) A. C. Woops et E. L. Burky, J. Amer. Med. Ass., 89, 1927, p. 102-109. 
(Hal 


2 


: FromaGeor et J. Sircnis (non publié). 
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sur papier on obtient également une tache unique qui s’est déplacée vers 
l’anode de 14 mm. Les conditions sont les suivantes : papier d’Arches n° 302, 
tampon véronal de pH 8,6, 160 V, pendant 10 h. La révélation est faite 
par |’ « amido-schwartz ». 


La solubilité de la fraction I est modifiée par variation du pH. Avec 
une concentration en protéine de 0,1 % et en présence de tampons phos- 
phate de sodium o,1 M, on observe un minimum de solubilité a pH 5,3; 
94 % de la protéine sont alors précipités. Pour la même concentration en 
protéine, le sulfate d’ammonium en concentration correspondant à 25 % 
de la saturation, et à pH 7,3, insolubilise go % de la fraction I. 


PHARMACODYNAMIE. — Toxicité comparée du n-propylstannane et de l’isopro- 
pylstannane symétriques. Note de MM. Frrnann Cavsorte, Micuez LESBRE, 
Me Denise Meynier et M. Annré BLaizor, présentée par M. Léon Binet. 

> P P 


L’isopropylstannane n'avait pas été décrit; nous l’avons préparé par conden- 
sation du chlorure stannique avec le chlorure d’isopropylmagnésium au sein 
du xylène bouillant. Le rendement est faible, sans doute en raison des facteurs 
stériques dus au quatrième groupe isopropylé; il se fait des mono et dichlo- 
rures et une quantité appréciable d’hexaisopropyldistannane. La purification est 
laborieuse ("). Peu stable à l’air et à la lumière, le dérivé symétrique commence 
à se décomposer vers 200°; il répond aux données analytiques ci-après : 
E, 89 ; n°°1,4851 ; d.’1,1239 ; calculé % C 49,52; H9,70; Sn 40,78; mesuré %, 
C 49,43 ; H 9,61 ; Sn 40,0. La réfraction moléculaire est de 74,29, contre 73,99 
pour le dérivé normal (?). 

Essais sur le chien chloralosé (perfusion intraveineuse). — Le n-propylstannane 
provoque la mort en 58 à 65 mn à doses comprises entre 0,99 et 1,03 millimo- 


eee 


(") M. Lespre et R. Dupont, C. À. Congrès Soc. Sav., 1953, p- 430. 
(*) A. Wesr et M. Rocnow, J. Amer. Chem. Soc., Th, 1992, p. 2490. 
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lécule (mM) par kg avec des réponses individuelles plus variables. L’isopro- 
pylstannane détermine la mort en 30 à 144 mn à doses comprises entre 0,28 et 
1,26mM par kg. Les doses théoriquement mortelles en 60 mn sont de 1,02 mM 
par kg pour le n-propylstannane, de 0,55 mM pour liso. 

Aprés administration d’environ la demi-dose mortelle, la pression caroti- 
dienne baisse progressivement, les mouvements respiratoires s’amplifient et 
s’accélèrent, le rythme n’offrant d’irrégularités qu’au terme de Vintoxication. 

Essais sur la Souris. — Les deux stannanes ont été administrés à des souris 
de 18g. Le tableau joint résume les résultats. 

Pour la souris l’isopropylstannane s'affirme plus toxique que le n-propyl- 
stannane. La symptomatologie propre à l’intoxication de la Souris par le n-pro- 
pylstannane a été décrite (*); les mêmes paralysies flasques se retrouvent 
avec l’iso, mais précédées de crises d’agitation. 

La voie intraveineuse, d’effet agressif rapide, permet d’atteindre le pourcen- 
tage de mortalité caractéristique de la dose utilisée en moins d’une heure : les 
autres voies d'administration ne permettent d’atteindre ces pourcentages 
qu'après 20 à 30 jours. 

La toxicité élevée pour la Souris de l’isopropylstannane peut déterminer par 
voie intraveineuse une mort rapide : 0,10 mM/kg tue 80% des souris en 10 mn, 
à la dose moyenne de 0,58 mg par individu. A l'inverse de ce qu’on observe 
pour l’isomère normal, la voie intraveineuse conditionne pour liso la toxicité 
maxima, mais, sauf aux faibles doses les taux de mortalité caractéristiques 
sont encore atteints d’emblée, sans temps de latence. 


BACTERIOLOGIE. — Recherche de Vinfection tuberculeuse sur les cadavres putréfiés 
de mineurs de houille atteints de silicose. Note de MM. Cuarces Gernez-Rievux, 
Maurice Murer, M™ Amécie Marcaann-Avcpnanr, MM. Acserr Tacquer et 
Prerre-Henrt Murcer, transmise par M. Albert Policard. 


Il est possible, par les examens bactériologiques et anatomopathologiques, de 
mettre en évidence l’infection tuberculeuse dans les cadavres en état de putréfaction, 
même après une longue période d’inhumation. 

Les bacilles conservent leurs caractères de culture, leur virulence, et leur 
résistance éventuelle à la streptomycine. 


Peu de travaux ont été consacrés à la recherche systématique du bacille 
tuberculeux dans les cadavres des sujets silicotiques. En 1936, A. Dufourt, 
Josserand, E. Martin et A. Policard (') ont tuberculisé le cobaye en 
inoculant des fragments de poumon présentant des nodules silicotiques 
RER ES SEE RER les PRIAIBETOIN LE 

(*) F. Cavsoute, M. Lesere et D. Mevnier, Comptes rendus, 239, 1994, p. 1091. 


(1) Soc. Médicale Hôpitaux Lyon, séance du 14 janvier 1936. 
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sans lésion tuberculeuse évidente. C. M. Fletcher (*) a observé 30 % de 
résultats positifs par culture et inoculation de fragments de fibrose pulmo- 
naire massive. Par contre, H. J. Leu (*) n’a pu mettre en évidence de 
bacilles dans les formations nécrotiques silicotuberculeuses. 

Nous rapportons ici le résumé de recherches effectuées avec la colla- 
boration de Michel Fabre et Cyr Voisin. Elles ont porté sur 95 cadavres 
de mineurs de charbon, âgés de 50 à 55 ans, autopsiés à des délais variant 
entre 24 h et 210 jours après la mort. Dans tous les cas, sauf trois, les cadavres 
étaient en état de putréfaction très avancée. Il s'agissait d’expertises 
médico-légales pour fixer l’imputabilité du décès à la silicose. 

Sur chaque cadavre, un ganglion interbronchique et plusieurs fragments 
de masses tumorales intraparenchymateuses ont été prélevés. Chacun de 
ces prélévements a été examiné, comparativement, au point de vue histo- 
logique et bactériologique. Il a été effectué systématiquement une culture 
sur six tubes de milieu de Lowenstein, après broyage et traitement par 
la technique de Petroff à la soude; dans la plupart des cas, il a été procédé 
à l’inoculation au cobaye des produits traités; l’inoculation n’a pu être 
pratiquée pour huit cadavres. 

Des essais d’inoculation directe, sous protection d’antibiotique, ne nous 
ont pas donné de résultats satisfaisants. 

L'étude a porté sur 307 fragments, dont un certain nombre n’ont été 
examinés qu'après une conservation de quelques jours à 318 jours en glacière 
act 4: 

L’étude histologique a pu être effectuée d’une manière satisfaisante, 
dans tous les cas, malgré la putréfaction et des délais d’inhumation parfois 
très prolongés. Quant a l’étude bactériologique, elle a pu fournir des 
résultats valables dans la plupart des cas : le nombre de cultures conta- 
minées a été infime, et la mortalité des cobayes par infection non tuber- 
culeuse peu élevée (6,4 %). 

La preuve de l'infection tuberculeuse a été apportée par la culture ou 
l’inoculation pour 19 cadavres. Dans un cas, Vinoculation a été positive 
après 64 jours d’inhumation et, dans un autre, après 14 Jours d’inhumation 
et 318 jours de conservation en glacière. 

Il s’agissait de bacilles tuberculeux de type humain, à morphologie, 
propriétés tinctoriales et caractères de culture classiques. Leur virulence 
pour le cobaye était normale. L’étude de la sensibilité aux antibiotiques 
a révélé, dans 7 cas, une résistance à la streptomycine qui était, pour 


deux souches, de 1000 Unités. 
Sur les 93 cadavres, 17 étaient des mineurs dont l’expectoration avait 


DER RE PP EEE ELEC SEE TT 


(2?) Brit. Med. J., 1, 1949, p- 1065. 
(5) Schw. Zschr. Tbk., 10, 1953, p. 447-466. 
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contenu des bacilles tuberculeux. L’étude anatomopathologique a confirmé 
existence de lésions tuberculeuses indiscutables. La présence de bacilles 
de Koch a pu étre mise en évidence, par culture ou inoculation, pour sept 
de ces cadavres, soit pour 41,1 % d’entre eux. 

Dans les 76 autres cas, il s’agissait de sujets chez lesquels la bacillo- 
scopie avait été négative, ou n’avait pas été pratiquée avant la mort. 
On peut les diviser en trois groupes, selon les résultats histologiques 

a. Sujets avec lésions tuberculeuses folliculaires typiques : 18 cas. La preuve 
de la bacillose a été administrée pour 5 autopsies, soit dans 27,7 % des cas; 

b. Sujets avec lésions tuberculeuses atypiques (amas lymphoides 
enserrés dans la fibrose) : 13 cas. La culture ou Vinoculation se sont 
révélées positives dans 3 cas, soit dans 23 % des cas; 

c. Sujets sans lésions tuberculeuses histologiques : 45 cas. Il a été 
retrouvé des bacilles, d’ailleurs uniquement par inoculation, chez 4 sujets, 
soit dans 8,8 % des cas. 

Il est intéressant de souligner que, parmi ces 4 prélèvements positifs, 
2 provenaient de ganglions, et que, dans l’ensemble, sur 50 ganglions 
thoraciques examinés, dix fois la culture ou Vinoculation ont montré la 
présence de bacilles tuberculeux viables, alors qu'il s’agissait cependant 
de cadavres tres putréfiés. 

Précisons que pour les piéces de 12 cadavres, dont les cultures avaient 
été négatives, la preuve d’une infection tuberculeuse n’a pu être apportée 
par Vinoculation, soit que celle-ci n’ait pas été pratiquée, soit que les 
animaux inoculés aient suecombé prématurément. 

Signalons enfin que, compte tenu de ces réserves, sur les 307 prélèvements 
examinés, la concordance des résultats histologiques et bactériologiques 
a été totale pour 156 pièces, soit dans 51,4 % des cas, ce qui, d’après 
l’abaque de Wilkes, représente un pourcentage absolu de 42 à 46 % des cas. 


PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Les formes infra-rickettsiennes des 
ricketisies démontrées par la culture en membrane vitelline. Note de 
MM. Pact Giroup, Jean Savin, Francis Roger et Anprea Contint, 
transmise par M. Jacques Tréfouél. 


Les rickettsies du groupe boutonneux pourpré cultivées dans l'œuf, à une tempé- 
4 4 > . FES à ñ . ; L 
rature d’incubation supérieure à la température optima de culture, se présentent sous 
forme d’éléments punctiformes analogues à ceux de la psittacose. IL s’agit done d’élé- 
ments infra-rickettsiens. L’inoculation de ces éléments provoque, cependant, chez 
, . . . . . “ 5 
l’animal-test la maladie typique avec culture de rickettsies classiques. 


Les conceptions concernant les rickettsies sont en évolution. L'opinion 


classique en faisait des agents non filtrables. Seul, un groupe (groupe 
Coxiella) se comportait différemment. 
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Et, cependant, faisant il y a plus de 20 ans, des cultures de rickettsies 
sur fragments d’organes, sérum-tyrode, en fiole d’Erlenmeyer (souche 
murine, épidémique, boutonneuse), nous avions cherché a les filtrer sur 
bougie de porcelaine Chamberland L. 3. Celle-ci arrête les bactéries et 
laisse passer les éléments virulents cultivés, puisque des cobayes de 
contrôle, inoculés par voie péritonéale avec de grosses doses de filtrat, 
faisaient des hyperthermies, avec cependant des incubations prolongées, 
et des réactions scrotales. Des frottis montraient des rickettsies typiques 
dans les organes. 

Nous avons déjà insisté sur les diverses morphologies que peuvent 
présenter les rickettsies évoluant dans le milieu qu’elles contaminent. 
Avec R. Panthier ('), nous avions montré qu'à côté d'éléments bacillaires 
typiques, il y avait des corps homogènes et des éléments punctiformes. 
Ces mêmes éléments se retrouvent non seulement dans le typhus épidé- 
mique, mais pour la souche murine, le groupe boutonneux pourpré, le 
groupe oriental et même la fièvre Q. 

Comme nous l’avons montré (*), les corps homogènes ont les mêmes pro- 
priétés que les noyaux des bactéries et des rickettsies. Traités par l’hydro- 
lyse acide, ils apparaissent au milieu de zones optiquement vides comme 
des granules, de petites sphères ou des fragments de coupole, démontrant 
ainsi la différence d’épaisseur de ces éléments. A côté de ces corps de grande 
taille (plusieurs microns), les éléments punctiformes ont la méme taille 
que des éléments du groupe de la psittacose. 

Lorsqu'il s’agit de culture pulmonaire, on peut toujours penser que ces 
éléments correspondent aux agents virulents des maladies spontanées 
de la souris (virus de pneumonie, par exemple). Cependant, on peut éviter 
cet écueil en employant des souris de race sélectionnée, en dehors de tout 
milieu contaminé. Mais, pour éliminer d’une façon absolue cette possi- 
bilité, nous avons eu recours à la culture sur membrane vitelline pour 
prouver l’origine rickettsienne indubitable des éléments punctiformes. 

Ces constatations sont valables pour toutes les rickettsies, mais elles sont 
tout particulièrement nettes pour le groupe boutonneux pourpré. En effet, 
il suffit de conserver à une température particulière les œufs infectés 
pour voir disparaître les éléments bacilliformes et voir ceux-ci remplacés 
par des éléments punctiformes analogues à ceux de la psittacose. 

Des œufs de poule incubés sept jours à 38°, sont inoculés et conservés 
à la température de 37-38°. La mortalité maxima survient vers le 5-7° jour. 
Dans les frottis de membrane vitelline, on ne voit aucune rickettsie mais 
seulement des éléments punctiformes. Des passages successifs ceuf-ceuf 


(‘) P. Group et R. Pantiier, Comptes rendus, 913, 1941, p. 462. 
(2) P. Group et Wen Pin Wet, C. R. Soc. Biol., 14%, 1950, p. 794. 
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permettent d'entretenir dans les mêmes conditions ces éléments puncti- 
formes et de leur conserver le même pouvoir pathogène pour l’embryon. 
Apparemment, il n’y a pas d’éléments du groupe boutonneux pourpré, 
mais cet agent pathogène est mis en évidence d’une façon indiscutable 
par l’inoculation péritonéale au mérion et au cobaye. Les mérions et les 
cobayes font une fièvre boutonneusé typique, avec hyperthermie, réac- 
tion scrotale, exsudat vaginal, hypertrophie de la rate et rupture possible 
de cet organe. On peut mettre aussi en évidence des lésions pulmonaires. 
Les frottis de l’exsudat vaginal, du péritoine pariétal, de l’exsudat de 
la rate, mettent en évidence des éléments épais, extrêmement colorés, 
cultivant en masse dans le protoplasme des cellules ou à l’intérieur même 
des noyaux, ce qui est le propre des agents du groupe boutonneux pourpré. 

Reprenant cette souche œuf, conservée sous forme d’éléments puncti- 
formes, forme infra-rickettsienne, le passage sur œufs incubés a 34° permet 
de voir réapparaître sur la membrane vitelline, les rickettsies classiques. 

Un antigène préparé avec les suspensions de corps punctiformes, forme 
infra-rickettsienne, est agglutiné exactement dans les mêmes conditions 
et aux mêmes taux qu’une suspension de rickettsies classiques cultivées 
sur membrane vitelline. 


CANCÉROLOGIE. — Cancérisation de la vessie à l’aide de phénazines chez 
des rats. Note de M. Grorces Rupaut, M™ Hueuerre CHaLver et 
M. Francois Wiyternirz, présentée par M. Antoine Lacassagne. 


En insérant des boulettes de paraffine ou de cholestérol contenant une phénazine 
dans la vessie de rats on produit des tumeurs de cet organe. 


Les cancers professionnels de la vessie chez les ouvriers de l’industrie 
des colorants chimiques, et dont les premiers cas furent observés par 
L. Rehn (*) sont en général attribués à absorption prolongée de naphty- 
lamines. Du point de vue expérimental, plusieurs auteurs semblèrent 
apporter une confirmation de cette hypothèse en produisant des tumeurs 
de la vessie chez des animaux recevant de la $-naphtylamine industrielle 


par la voie buccale (*), (*), (*), (*). Bonser et coll. (°) et D. B. Clayson (°) 


) 
) W. C. Hueper, F. Wizey et H. D. Wozrs, J. industr. Hyg., 20, 1938, p. 69. 

*) G. M. Bonssr, J. Path. Bact., 55, 1943, p. 1. ; 
) G. M. Bonser, D. B. Crayson, J. W. Juris et L. N. Pyran, Brit. J. Cancer, 6, 1992, 
I 
) 


Brit. J. Cancer, 1, 1953,(p. 460. 
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admirent de leur côté que le véritable agent cancérogene pour l’homme 
comme pour les animaux ne serait pas la 3-naphtylamine mais son méta- 
bolite hydroxylé en position 1, forme sous laquelle elle s’élimine dans 
les urines. 

De notre côté nous admimes comme A. Hamilton (*) et plus récemment 
R. A. M. Case et J. T. Pearson (*) que ces tumeurs seraient en réalité 
provoquées par des impuretés dont certains produits de base de l’industrie 
chimique — l’aniline, les naphtylamines, les toluidines, les xylidines, etc. — 
contiennent en général un taux très élevé. Il en est ainsi de la phénazine 
(impureté de l’aniline) et des dibenzophénazines (impuretés des naphty- 
lamines), que nous suspectons d’étre les agents étiologiques réels de ces 
cancers professionnels. 


TECHNIQUES EXPERIMENTALES. — a. Trois composés ont été étudiés. 
La phénazine, la 1.2.3.4-dibenzophénazine et la 1.2.5.6-dibenzophé- 
nazine, dont les synthèses ont été effectuées dans les Laboratoires de 
l’Institut de Chimie de Montpellier (Directeur, Professeur M. Mousseron). 
Les boulettes dont on s’est servi pour ces expériences contenaient 15 % 
d’une des trois phénazines dans un excipient (cholestérol ou paraffine 
fusible à 56°). Elles pesaient en moyenne 10 mg. 

b. Les animaux employés dans nos expériences étaient des rats Wistar 
des deux sexes, âgés de 3 mois environ au moment de l'intervention. 
La technique opératoire fut celle décrite par E. Picard ('*) et récemment 
utilisée par J. W. Jull (‘') : la boulette est introduite par cystostomie 
dans la cavité vésicale de l’animal anesthésié; on l’y abandonne jusqu’à 
la mort de l’animal. 

150 animaux environ servirent à ces expériences. La mortalité post- 
opératoire a été inférieure à 9 %. La plupart des expériences ne sont pas 
encore terminées et dans chacun des lots 1l y a encore des survivants 
dont l’observation continue. 

RÉSULTATS. — Phénazine. — 22 rats traités; 12 sont encore en vie 
aujourd’hui plus de 4oo jours après Vinsertion. Les 10 autres animaux 
moururent entre le 226° et le 486° jour. Parmi eux, 5 présentèrent des 
tumeurs dont la premiére fut notée chez un animal sacrifié le 227° jour 
pour des hématuries. 

1.2.3.4-dibenzophénazine. — 19 animaux traités; 11 furent sacrifiés 
ou moururent, parmi eux 7 portaient des tumeurs multiples de la vessie. 


Re À 


(8) J. industr. Hyg., 3, 1921, p. 16. 

(EC: R. 2° Congrès Intern. Biochimie, Paris, 1952, p. 464. 
(1°) Ann. Soc. scient. Bruxelles, 97, 1937, p- 139. 

(1) Brit. J. Cancer, D 001; 1p.1290; 
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La première de ces tumeurs fut observée le 102° jour; 8 animaux sont 
encore en vie aujourd’hui, 350 à 4ro jours après le début de l’expérience. 

1.2.5.5-dibenzophénazine. — 29 animaux traités : aujourd’hui, 14 ani- 
maux morts dont 10 présentèrent des tumeurs, la première ayant été 
observée le 165° jour; 15 animaux sont encore vivants après 370-400 jours. 

Méthylcholanthrène. — Le nombre initial des animaux de ce lot a été 
de 26; 12 parmi eux sont morts ou ont été sacrifiés entre le 152° et 
le 450° jour; 4 animaux porteurs de tumeur furent observés, dont le premier 
le 253° jour. Les 14 survivants sont aujourd’hui, aprés 400 jours, encore 
en observation. 

Paraffine. — 14 rats reçurent des insertions avec des boulettes de paraf- 
fine seule; g parmi eux sont encore en vie aprés 425 jours. Aucun 
des 5 autres, morts entre le 210° et le 4oo" jour n’a présenté de tumeur 
a l’autopsie. 

Cholestérol. — 11 animaux reçurent dans la vessie des boulettes de 
cholestérol pur; 8 parmi eux sont encore en vie aujourd’hui après 410 jours. 
Aucun des 3 autres (morts les 312°, 375° et 397° jours) n’a présenté de 
tumeur. 


ConcLusions. — Parmi 35 rats ayant reçu l’insertion dans la vessie 
d’une boulette contenant une phénazine, 22 présentèrent à l’autopsie 
des tumeurs multiples de cet organe. En revanche, 4 animaux seulement 
parmi les 12 ayant reçu des boulettes contenant du méthylcholanthrène 
ont développé des tumeurs. Aucun des 8 témoins traités par l’excipient 
seul n’a présenté de tumeur. 

Ces expériences montrent le pouvoir cancérogène de certaines phé- 
nazines pour la vessie du Rat. En ce qui concerne la pathogénie des cancers 
professionnels de la vessie, il convient maintenant d’étudier l’action des 
naphtylamines et des autres produits précédemment incriminés soigneu- 
sement débarrassées des phénazines. 


La séance est levée à 16 h 20 m. 


LB; 


